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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

SS36^:^RAS.AIE  fut  d'une  vafte  Litératu- 
1^  ^  re  5  &  d'un  difcernement  exquis  : 

Ig    £<^  gj  il  pofledoit  à  fond  les  Auteurs; 
^  d^  ^  peribnne  n'a,  peut-être,   ja- 

^t&^'-^  mais  il  bien  mis  en  œuvre  le  la- 
voir &  l'érudition.  Il  excelloit 
dans  la  connoidance  des  Livres;  &  le  prin- 
cipal but  de  fon  aOiduité  à  l'étude  étoit  de 
réfléchir  fur  les  mœurs.  Il  feroit  bien  à  fou- 
haiter ,  que  les  Savans  imitaffent  ce  grand 
modèle:  au  lieu  de  ces  hautes  fpéculations 
qui,  prefque  toujours,  font  creulés  &  ftéri- 
les,  ils  nous  enfeigneroient  le  vrai  ufage  de 
la  Raifon,  &  ils  pourroient  profiter  les  pre- 
miers de  leur  travail. 

11  eft  vrai ,  qu'Eraihie  avoit  un  talent  tout 
extraordinaire  pour  la  Morale  :  il  femble  que 
la  Nature  l'avoit  choifi  pour  en  faire  un  pro- 
dige dans  ce  genre  -  là;  &  il  y  auroit  une 
efpèce  de  témérité,  d'afpirer  à  la  perfection 
A  de 
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de  ce  fameux  Cenfeurdu  Genre- humain.  Il 
avoit ,  au  fuprème  degré  ,  les  qualités  re- 
quifes  pour  peindre  au  naturel  cet  Animal 
défectueux,  difforme,  &  tout  contradictoi- 
re, qui  s'apelle  Homme  :  un  génie  fupérieur, 
étendu,  pénétrant ,  vif,  tout  à  fait  heureux. 
Mais ,  à  mon  fens ,  l'endroit  par  où  il  brille 
le  plus ,  c'eft  fon  enjouement.  Badinant  fur 
tous  les  ridicules  qu'il  rencontre  en  fon 
chemin,  fes  railleries  font  li  bien  aflTaifon- 
nées  de  grâce  &  de  déHcatelfe  ,  de  bon  fens 
&  de  modération ,  qu^on  ne  fauroit  décider 
fi  l'agréable  y  domine  fur  l'utile  ,  ou  fi  l'u- 
tile l'emporte  fur  fagréable-  Ses  pointes 
ne  piquent  point  les  gens  d'efprit  ,  fon  fel 
n'elt  âpre  que  pour  les  lots  ;  &  on  peut 
nommer  fon  ingénieufe  Satire,  une  envelo- 
pe  de  Sagelfe  ,  une  boiffon  délicieufe  dans 
laquelle  il  infufe  le  meilleur  remède  contre 
les  vices. 

Mais  fî  le  célèbre  Erafme  s'eft  jamais  fur- 
pafle  dans  fart  de  moralifer,  ça  été  fans  doute 
dans  fon  ^Z  0  GE  DE  LA  FOLIE.  Il  réunit 
fur  ce  fujet  toutes  les  forces  de  fon  génie  par- 
faitement ironique  :  &  au  lieu  que,  dans  fes 
autres  Ouvrages,  il  ne  frape  &  ne  tire  qu'en 
paffant ,  c'eit  ici  une  guerre  en  forme  contre 
les  Hommes  ;  il  les  attaque  ouvertement,  il 
les  bats  en  ruine.  Le  plan  de  la  Pièce  eft 
digne  d'un  fi  grand  Maitre,    Eriger  la  Folie 

même 
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même  en  Actrice,  qui  fe  moque  favamment, 
judicieulèment ,  finement,  de  la  Vie  humai- 
ne, il  faloit   être  Erafme  pour   s'en  avifer. 
L'invention  ne  pouvoit  être  plus  heureufe, 
ni  plus  jufte/     La  Folie  étant  la  Reine  des 
Hommes;  elle  a  droit  de  les  cenfurer;  la 
Folie  étant  la  meilleure  amie  des  Hommes , 
elle  étoit  la  plus  propre  à  leur  dire  leurs  vé- 
rités ;  enfin ,  la  Folie  dominant  fur  les  plai- 
firs  des  Hommes ,  il  lui  apartenoit,  à  titre 
de  préférence ,  de  jouer  avec  eux  ,  &  de  les 
divertir.     11  n'y  a  qu'un  inconvénient  :    les 
Hommes  croient  la  Folie ,   tant  qu'elle  parle 
en  Folle  ;  &  dès  qu'elle  emprunte   la  voix 
de  la  Raifon ,  ils  ne  la  reconnoilTent  ni  ne 
l'entendent  plus.     C'elt  aparemment  par  cet 
endroit  que  la   Déclamatrice  d'Erafme   n'a 
point  réûffi  dans  le  meilleur  de  fon  deifein, 
qui  étoit  de  changer  les  mœurs  :    les  Hom- 
mes ont  les  mêmes  travers  de  fens  &  de  con- 
duite, qu'ils  ont  eu  de  tout  tems,  &  vrai- 
femblablement  ils  les  auront  de  génération 
en  génération      Ce  n'ell  pas  la  faute  de  no- 
tre Actrice  moraUfante  ;  elle  ne  pouvoit  s'y 
prendre  mieux  pour  convertir  fes  Auditeurs: 
&  puisque  la  Folie  même  n'a  pu  amener  les 
Hommes   à  la   fageffe  ,  hélas!   il  n'eft  que 
trop  fur  qu'ils  n'y  viendront  jamais. 

Pour  donner   une  légère  idée  du  fuccès 

de  cette  petite  Pièce  ,  je  ne  fai  fi  aucune  au- 

k  7,  tte 
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tre  produdion  d*Erafme  a  fait  tant  de  bruit 
dans  la  République  des  Lettres.  Un  des  in- 
times amis  de  l'Auteur  aflure ,  que  l'ELOGE 
DE  LA  FOLIE  avoit  été  réimprimée  déjà 
plus  de  dix  fois.  Charles  Patin  ,  qui  en  pro- 
cura une  nouvelle  Edition  fur  le  Manufcrit  de 
Basle,  parle  en  ces  termes.  „  J'ai  cru  qu'il 
„  feroit  utile  de  remette  fous  la  Prefle  ce  petit 
„  Ouvrage  tant  de  fois  réimprimé.  Cette  Dé- 
„  clamation  a  comme  difparu  dans  la  Républi- 
„  que  des  Lettres  ;  &,  quoiqu'on  l'ait  traduit 
„  presque  en  toute  Langue  &  en  tout  Pais, 
„  à  peine  s'en  trouve-t  il  chez  les  Libraires. 
53  Tout  le  monde  eftime  cette  Pièce;  &  ceux 
jj  même  qui  n'en  font  pas  c.ontens,  lademan- 
„  dent  avec  emprellement.  Permis  à  chacun 
„  d'en  juger  félon  fa  portée,  ou  plutôt  félon 
„  fon  penchant  :  mais  ileft  certain,  qu'elle  eft 
„  toute  pleine  d'efprit  &  d'érudition  ;  &  les 
55  Lecteurs  mêmes  qui  ont  leurs  raifons  pour 
„  la  blâmer  ,  ne  fauroient  difconvenir  qu'elle 
„  ne  foit  très  bien  écrite.  Ecoutez  ce  que 
„  notre  Erasme  écrit  là-deffus  à  l'Abbé  de  Saint 
„  Bertin.  Au  relte,  dit-il,  la  matière  eft  plai- 
„  faute  d'elle-même  :  mais  je  n'attaque  au- 
3,  cune  forte  d'Hommes  mal -honnêtement, 
„  &je  ne  raille perfonne  en  particulier,  que 
«  moi-même.  Enfin  ,  que  cet  Ouvrage -là 
5,  foit  ce  qu'on  voudra  :  il  eft  bien  reçu  de 
,,  tous  les  Savans  ;  les  Evêques ,  les  Arche- 
vêques, 
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„  véques,  les  Rois,  les  Cardinaux  le  trouvent 
„  de  leur  goût  ;  il  plait  même  à  notre  Saint 
„  Père  le  Pape,  &  Léon  X.  Va.  lu  tout  entier. 

Quant  à  ma  Traduction ,  j'ai  fuivi  le  che- 
min du  milieu ,  c'ell-à-dire,  autant  que  je  m'y 
connois,  le  plus  raiionnable  ;  ne  m'^tant  pas 
borné  fcrupuleufement  à  lidée  de  mon  Auteur  ; 
mais  aufli,  n'ayant  rien  ajouté  que  de  confor- 
me à  fon  lens. 

Les  Notes  font  de  Gérard  Listre  ,  favant 
Médecin,  qui,  ayant  demeuré  quelques  mois 
avec  Erafme,  avoit  lié  avec  lui  une  étroite  ami- 
tié. Comme  il  m'afemblé  que  des  remarques 
deLittérature  ne  conviennent  point  à  une  Tra- 
duction ,  qui  n'eit  proprement  que  pour  ceux 
qui  n'entendent  pas  l'Original;  je  me  fuis  cru 
obligé  de  les  omettre ,  m'étant  contenté  d'in- 
férer celles  que  j'ai  jugé  conformes  à  la  cu- 
riofité  d'un  Lecteur  qui  ne  fe  foucie  ni  d'Hé- 
breu ,  ni  de  Grec 

J'avertis  aufli ,  que  fi  on  trouve  dans  mon 
ftile  une  trop  grande  abondance  de  mots,  on 
doit  me  le  pardonner:  je  me  fuis  accommodé 
en  cela  à  la  diction  de  mon  Auteur,  &  je  n'au- 
rois  pu  ,  fans  l'afFoiblir ,  ferrer  mes  expref- 
fions  ;  outre  que  ces  redites  paiïent,  à  la  cha- 
leur d'une  Déclamation. 
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PREFACE 

D'    E    R    A    s    M   E 

ADRESSE'  E    ^A 
THOMAS     M  0  II  U  S, 

Son  Amû 

Retournant  dernièrement  d'Italie  en  An- 
gleterre, pour  ne  pas  perdre  à  des 
converfations  où  les  Mufes  n'ont  au- 
cune part  5  tout  le  tems  qu'il  falloit  voyager 
à  cheval ,  j'aimai  mieux  repenfer  quelque- 
fois à  nos  Etudes  communes,  &  jouir  en 
idée  de  ces  favans  &  agréables  Amis  que  j'avois 
kiffé  ici.  Comme  vous  tenez  le  premier  rang 
entre  ces  Amis ,  Illultre  Morus ,  c'étoit  vous 
auffi  dont  le  fouvenir  m'occupoit  le  plus.  Je 
vous  rapeliois  fouvent  dans  ma  mémoire ,  & 
j'en  recevois  un  extrême  plailir,  m'imaginant 
être  auprès  de  vous ,  «&  fentir  réellement  cet- 
te douceur,  que  je  puis  jurer  avoir  été  la  plus 
grande  de  ma  vie. 

Réfolu  de  m'occuper  à  quelque  chofe, 
comme  un  pareil  loifir  n'étoit  pas  bon  pour 
une  méditation  lérieufe ,  je  m'avifai  de  badi- 
ner 
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ner  en  faiiant  l'Eloge  de  la  Folie.  Quelle  Mi- 
nerve vous  infpira  ce  bizarre  deiïein  ?  direz- 
vous.  Premièrement  ,  Pallas  me  fit  remar- 
quer, que  les  Grecs  ayant  nommé  la  FOLIE 
MORIA,  ce  terme,  FOLIE,  aproche  au- 
tant en  Grec  de  votre  Nom  de  Famille ,  que 
vous  êtes  éloigné  de  Hifignification  :  car  vous 
êtes  connu  par-tout  pour  un  des  plus  fages 
Hommes  du  Siècle.  Outre  cela,  je  crus  que 
ce  jeu  d'efprit  ieroit  fort  de  votre  goût.  Je  me 
flate  qu'il  y  a  delà  Litérature  &  du  fel ,  dans 
le  badinage  que  je  vous  préfente;  8c  je  fai 
d'ailleurs,  que  rien  ne  vous  divertit  tant,  que 
les  railleries  de  cette  nature  -  là  :  vous  riez,  en 
Démocrite,  de  la  vie  humaine.  Mais  quoi- 
que, par  une  grande  fupériorité  de  génie,  vous 
foyez  beaucoup  au-deifus  du  Commun,  vous 
ne  laiffez  pas  de  vous  rabaiffer  avec  plaifir  à 
la  portée  de  tout  le  monde;  &,  pour  em- 
ployer l'expreffion  de  Tibère ,  „  vous  êtes 
„  propre  à  tout,  &  à  tous  les  momens. 

Agréez  donc,  s'il  vous  plait,  cette  petite 
Déclamation:  Je  vous  l'offre,  comme  le  ga- 
ge d'une  amitié  qui  doit  durer  autant  que 
nous.  J'efpére  même,  que  vous  prendrez 
cette  Pièce  fous  votre  protedion  ;  car ,  dès 
que  j'ai  Thonneur  de  vous  la  dédier,  elle  eft 
plus  la  votre,  que  la  mienne.  Je  m'attens 
bien  ,  qu'on  ne  manquera  pas  de  m'attaquer. 
Les  Chicaneurs  diront  ,  que  ces  badineries 
A  4  des- 
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des  honorent  la  gravité  Théologique ,  & 
que  cette  Satire  eft  tout  opofée  à  la  modéra- 
tion Chrétienne:  ils  ni'accuferont  de  relTuf- 
citer  (ï)  l'ancienne  Comédie,  &  de  mordre 
tout  le  monde ,  (2)  comme  un  nouveau  Lu- 
cien. Mais  je  prie  d'avance  ceux  qui  fe  fcan- 
daliferont  de  la  baffeffe  du  fujet,  &  de  la 
plaifanterie  avec  laquelle  je  le  traite,  de  vou- 
loir faire  attention  à  une  chofe  :  c'eft  que  je 
ne  fuis  pas  l'inventeur  de  cette  manière  d'é- 
crire ,  &  que  je  n'ai  fait  qu'imiter  en  cela  les 
plus  anciens  &  les  plus  célèbres  Auteurs» 
Combien  s'eft-il  écoulé  de  fiécles,  depuis  qu' 
Homère  a  écrit  la  Guerre  des  Grenouilles  & 
Rats  ?  Virgile  ne  s'eit-il  pas  exercé  fur  le  Mou- 
cheron;   &  Ovide  fur  la  Noix?  Polycrate 

a  fait 


(O  L'Ancienne  Comédie,  ")  Celai  qui  Tinventa^ 
fut  un  certain  Sufarion  ,  de  la  Ville  Megare.  Ce 
Théâtre  naijfant  étoitfi  libre ,  ou  plutôt  fi  ticentieux^ 
qu^on  y  îwûimoit  les  Jpe&ateurs  en  reprenant  leurs 
vices  :  mais  cela  fut  défendu  par  une  Loi  faite  exprès  i 
^  depuis  la  réformation  de  cet  abus,  on  apella  Scene^ 
Nouvelle  Comédie.  Chez  les  Latins,  la  Satire  fuc- 
céda  à  la  ancienne  Comédie. 

(2)  Comme  un  nouveau  Lucien.  )  Ce  fameux 
Ti'mlogijie  était  un  Rhéteur  de  Samojate ,  ^fifatiri- 
que,  qu'il  n'^épargnoit  pas  même  les  Dieux  i  ce  qui  le 
fit  furnommer  l' Impie, 
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a  fait  FEloge  Ci)  de  Bufiris ,  &  Ifocrate  le  ré- 
futa ;  Glaucoii  a  loué  Finjuilice;  Favorin  '.2) 
Therfite,  la  Fièvre  quarte  ;  Sinefius  la  Tête 
chauve  ;  Lucien  la  ]\îouche  paraflte.  Senè- 
que  n'a-t-il  pas  badiné  fur  l'Apothéofe  de 
TEuipereur  (  3; Claude  ?  Plutarque  n'^n  a-t  il 
pas  fait  autant  ,  dans  le  Dialogue  de  Grvikis 
changé  en  Pourceau  .  &  d'Uliffe?  Lucien  & 
Apulée  ne  fe  font- ils  pas  égayés  fur  l'Ane? 
&  un  je  ne  fai  qui,  fur  le  Teftament  d'un  Co- 
chon? Saint  Jérôme  en  parle. 

Si  mes  Cenfeurs  ne  veulent  pas  fe  payer  de 
cette  monnoye  -  là ,  ils  n'ont  qu'à  s'imaginer 
que  je  joue  aux  Echecs  pour  m'amufer ,  ou  à 
quelque  jeu  d  enfant.  Il  n'y  a  point  de  con- 
dition dans  la  vie,  à  qui  on  ne  permette  quel- 
que divertiffenient  :  ce  feroit  donc  une  grande 
injuRice,  d'iiiterdire  aux  Gens  de  Lettres  un 
peu  de  badinage  pour  fe  délafler  felprit. 
Mais  Cl  jamais  on  doit  leur  permettre  de  badi- 
ner, c'eft  lorsqu'ils  le  font  utilement  pour  les 
Ledeurs.     Pour  peu  quon  ait  de  génie,  on 

prohte 

(i)  De  Budris.  )  Cniel  Tir  an  cP  Egypte  j  Hercule 
en  purgea  la  Terre. 

(2)  Therfite.  )  Homère ,  qui  le  met  au  Siège  de 
Troye ,  en  fait  un  portrait  ajjreux  j  louche ,  boiteux 
bnjjti  ^c. 

(5)  Claude.)  Lucien  tourne  joliment  en  ridicule 
cet  Empereur ,  qu.i  voulut  être  îiiis  au  nombre  des 
Dieux.  A  j" 
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profite  ordinairement  plus  des  bagatdles  fine- 
ment tournées,  que  des  matières  férieufes  & 
brillantes.  L'un  célèbre  V  Eloquence ,  ou  la 
Philofophie  par  un  Eloge  tout  coufu  de  piè- 
ces de  raport;  l'autre  fait  pompeufement  le 
Panégyrique  du  Prince  ;  celui-là  prononce  un 
beau  difcours  pour  animer  à  la  guerre  contre 
le  Turc;  celui-ci  infatué  de  l'Aifrologie  judi- 
ciaire, ou  Impofteur  de  profeffion,  prédit 
l'avenir  ;  l'autre  forme  de  nouvelles  difficul- 
tés fur  des  riens.  Ces  productions  font  pres- 
que toujours  autant  inlruclueufes ,  que  la  ba- 
dinerie  eft  profitable.  Et  d'ailleurs,  comme 
rien  n'eft  fi  fot ,  que  de  badiner  fur  un  fujet 
grave  &  férieux  ;  rien  auffi  n'eft  plus  agréa- 
ble, que  de  trouver  dans  la  plaifanterie  un 
tour  grave  &  férieux.  C'elt  au  Public  à  ju- 
ger de  cette  Raillerie-ci  :  mais ,  à  moins  que 
l'amour  propre  ne  m'aveugle,  je  n'ai  point 
fait  en  fou  FEloge  de  la  Folie. 

Maintenant,  pour  me  mette  à  couvert  du 
reproche  qu'on  pourroit  me  faire  touchant  la 
Satire ,  je  foutiens ,  que  de  tout  tems  il  a  été 
permis  de  le  moquer  du  train  commun  des 
Hommes,  pourvu  que  cela  n'aille  pas  jus- 
qu'à la  licence  &  à  la  fureur.  J'admire,  com- 
bien les  oreilles  font  délicates  de  nos  jours: 
on  ne  veut  que  des  Titres  flateurs  &  magni- 
fiques :  on  en  voit  même ,  qui  ont  un  fi  grand 
travers  de  Religion,  qu'ils  fuporteroient  plu- 
tôt 
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tôt  les  plus  horribles  blasphèmes  contre  Je- 
fus  -  Chrift,  que  de  palTer  la  moindre  raille- 
rie contre  le  Pape,  ou  contre  le  Prince,  & 
fur-tout ,  quand  il   y  va  de  l'intérêt. 

Mais  je  voudrois  qu'on  répondît  à  une  que- 
ftion  :  Celui  qui  critique  le  Genre-humain,  lans 
attaquer  aucun  Particulier,  dites  moi,  je  vous 
prie,  peut'On,  avec  une  ombre  de  juitice,  le 
nommer  Satirique?  N'eft-il  pas  vrai  plutôt, 
que  ce  Cenleur  ne  fait  que  montrer  le  bon 
chemin?  Autrement,  combien  me  fatirifai-ie 
moi-même.^  Déplus:  celui  qui  déclame  gé- 
néralement contre  toutes  les  différentes  con- 
ditions ,  fait  bien  voir  qu'il  n'en  veut  point 
aux  Hommes,  mais  uniquement  à  leurs  dé- 
fauts.    Si  quelqu'un  donc  le  trouve  offensé 
dans  ce  badinage,  s'il  s'en  plaint,  qu'y  gagne- 
ra-t-il?  il  fera  voir  qu'il  eit  coupable,  ou  qu  ii 
craint  de  paffer  pour  tel.     Saint  Jérôme  a  ba- 
diné dans  ce  genre-là  bien  plus  librement  & 
plus  fatiriquement,  ne  faifant  pas  même  fcru- 
pule  de  nommer.     Pour  moi ,   outre  que  je 
ne  me  fuis  écarté  en  rien  du  général,  j'ai  tel- 
lement ménagé  mes  exprefîions  ,  que  tout 
Ledeur  judicieux  connoitra  fans  peine,  que 
j'ai  eu  plus  en  vue  de  divertir,  que  de  mor- 
dre.    Je  n'ai  pas ,   comme  Juvenal ,  remué 
l'égoùt  de  la  Scélératelfe  ;  je  me  fuis  plus  at- 
taché  aux  moeurs  rifibles,  qu'aux  mœurs  hon- 
teufes.      Mais  enfin,  fi  toutes  ces  raifons  ne 

paroif- 
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paioiHent  pas  valables,  on  n'a  qu'àfefouve- 
nir ,  qu'il  eil  glorieux  d'être  cenfuré  par  la 
Folie  ;  &  que  ,  la  faifant  parler,  il  a  bien  falu 
que  je  me  fois  accommodé  au  caractère  du 
perfonage.  Mais  pourquoi  vous  importu- 
ner de  mon  droit ,  vous  qui  êtes  un  fi  ha- 
bile Avocat,  que  les  caufes  qui  ne  font  pas 
des  meilleurs,  deviennent  très  bonnes  entre 
vos  mains  ?  Adieu ,  très  -  célèbre  Morus  ; 
prenez  loigneufement  la  défenfe  de  votre 
JHorie. 

A  la  campagne  ce  lo.  Juin  i  ^og. 
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DE  LA 

FOLIE. 


DECLAMATION,  (i;. 

C  efi  la  Folie  qui  parle. 

J 'Entre? RENs  aujourd'hui  de  repoulîer  les 
traits  empoifounés  de  la  Médifaiice,  qui  fe 
plait  à  m'attaquer.  Je  fai  jufqu'ou  va  {m\ 
acharnement  contre  moi;  &  que  mes  Favoris-mê- 
mes ne  rougiirent  point  de  me  déchirer.  Mais  on 
a  beau  me  noircir  i  cette  FoLlE  que  vous  voyez 
c'eil  elle,  c'eil  elle  pourtant,  qui  a  le  pouvoir  de 

remet- 


(i)  Déclamation.)  Cejl  à  dire  ici,  un  jeu  d'efprit. 
Au  rejic ,  Erafme  introduit  la  Folie  comme  une  de  ces 
Divinités  de  théâtre ,  qîii  anciennefitcut  débntoiettt  par 
leurs  louanges  ;  ce  qui  convient  d'autant  mieux  à  la 
Folie,  que  c'eji  le  Cdracîére  U'HnFod}  de  Je  lo:'.i.r,  ^ 
de  i  admirer  m 
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remettre  eu  belle  humeur  les  Dieux  &  les  Hom- 
mes. 

Preuve  de  cela  :  n'eft-il  pas  vrai  que  >  dès  que 
j'ai  paru  devant  cette  nombreufe  AHemblce,  la 
joye  a  commencé  d'y  éclater  ?  vous  avez  marqué 
tous  un  air  fi  content  !  Vous  n'en  avez  même  pu 
vous  empêcher  de  rire  en  voyant  ma  figure  !  &  de- 
puis que  je  fuis  ici,  on  vous  prendroit  pour  des 
(i)  Dieux  d'Homère  ,  enyvrés  d'un  Nedar  mêlé 
de  (2)  Nepenîhe  j  au  -  lieu  qu'auparavant ,  vous 
aviez  le  chagrin  &  l'inquiétude  peints  fur  le 
vifage.  A  vous  voir  mornes  &  fombres  com- 
me vous  étiez  ,  on  ne  pouvoit  mieux  vous  com- 
parer qu'à  des  gens  fortis  tout  récemment  de 
C5)  l'Antre  de  Trophonius.  Je  fuis  un  Printems 
à  votre  égard.  Lors  qu'après  un  Hiver  alîreux, 
le  Soleil  repend  'ù  fécondité,  &  nous  ramène 
ces  douces  influences  qui  tondent  les  neiges  & 
les  glaces  ,  &  qui  rendent  à  la  Terre  Hi  fertilité 
naturelles  alors  tout  change  à  nos  yeux,  tout 
prend  une  face  nouvelle ,  tout  rajeunit.  J'ai  pro- 
duit ,  à  peu  près,  cet  heureux  elïet  fur  vous.  Dès 
que  j'ai  paru,  vous  n'avez  plus  été  les  mêmes. 
Ainfi  j'ai  atteint,  par  ma  feule  prcfence,  le  but  où 

d'ha- 

(i)  Des  Dieux  d'Homère.)  Parce  que  ce faineux  Poète 
les  a  inventis. 

(2)  Nepente.)  llerhe  réeUc  ou  imaginaire,  dont  le  fuc 
mêlé  avec  le  vin  ,  excitait  à  la  joye. 

(î)  L'Antre  de  Trophonius.  )  Suivant  la  fuperjlition 
Payenne ,  un  Diable  étoit  C  Oracle  de  cet  Antre  -  /à  ;  ^ 
comme  ceux  qui  y  ejztroient  pour  le  confulter ,  en  for- 
(oient  tout  défigurés ,  la  chofe  tourna  en  Proverbe ,  pour 
dejlgiier  une  ^crfonne  abbatus  de  chagrin^ 
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d'habiles  Orateurs  peuvent  à  peine  arriver  par  des 
difcours  longs  ,  &  longterns  médités  :  ils  fe  tuent 
pour  dilîiper  vos  foins  ;  &  moi,  Folie,  j'y  airéulli 
en  me  montrant,  &  fans  ouvrir  la  bouche. 

Or  fi  vous  êtes  curieux  de  favoir  pourquoi 
je  parois  ici  dans  ce  bizarre  équipage  ;  je  vais 
vous  le  dire ,  bien  entendu  ,  que  vous  ne  vous 
laiferez  pas  de  m'écouter-  Ce  n'eft  pas  une  at- 
tention (i)  de  Sermon  ,  que  je  demande:  c'en 
eft  une  fembiable  à  celle  que  vous  avez  cou- 
tume de  donner  aux  Bateleurs,  aux  Farceurs, 
aux  Charletans  des  Places  publiques.  Ecoutez- 
moi  comme  (2)  Midas ,  qui  étoit  des  nôtres , 
écoutoit  la  Mufique  du  Dieu  Pan.  Car  j'ai  en- 
vie de  Faire  un  peu  (5)  la  Sophifte  avec  vous, 
La  Sophiite  ?  Quoi  !  je  contreferois  ce  genre 
à! Ergoteurs  qui  n'infpirent  aujourd'hui  à  la  jeu- 
neife  qu'un  tas  de  bagatelles  épineules ,  &  une 
chicane  encore  plus  opiniatrée  que  ne  le  font  les 
noifes  &  les  querelles  des  femmes"?  Nullement: 
mais  je  veux  imiter  ces  Anciens  qui ,  pour  évi- 
ter le  nom  de  Sage ,  nom  inFame  à  mon  goût, 
prirent  le  masque  de  la  SageiTe ,  &  fe  firent  ap- 
peller  Sophijïes  :    gens  dont  foccupation  Favorite 

étoit 

(i)  Attention  de  Sermon,  )  Laquelle  eft  foiivent  fort 
languijfante. 

(2)  Alidas.  )  //  troiivoit  que  Fan  cbautoit  mieux  qii 
Apollon, 

(3)  Sophifte.)  Ce  fut  d'abord  le  titre  des  Pbilofopbes 
^  des  Profcjjeiirs  en  ^agejje  ,•  eufuite ,  des  Rhéteurs  ,•  Çsf 
à  lafiu^  ce  Jtom  ne  J^gnifie  plus  qu'un  grani  '^  fubîil  di-^ 
feur  de  rim. 
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ctoit  de  célébrer ,  avec  rencenfoir  de  leur  Rhé- 
K'riquc  ,  la  gloire  des  Dieux  &  des  Héros.  Vous 
allez  donc  entendre  le  Panégirique  ,  non  d'un 
Hercule,  non  d'un  Solon  ,  mais  de  moi,  c'ell  à 
dire,  de  la  Folie. 

A5n  que  vous  le  fâchiez,  j'ai  un  fouverain 
mépris  pour  ces  Sages  qui  crient  au  tat ,  à  l'info- 
lent,  quand  quelqu'un  fe  vante  &  s'en  fait  ac- 
croire. Quils  traitent  tant  qu'ils  voudront  cet 
homme -là  de  fot  &  de  ridicule,  j'y  confens: 
mais  du  moins  ,  ils  avoueront  que  ce  fou  garde 
la  bienféance  de  fon  caractère-  Qijoi  de  plus 
convenable  à  la  Folie,  que  d'être  la  trompette 
de  fon  mérite  ,  que  de  faire  retentir  fes  louangfS 
par-tout?  Qiii  peut  mieux  me  tirer  au  naturel , 
que  moi-  même? 

11  me  femble  néanmoins ,  qu'en  cela  j'agis 
encore  beaucoup  plus  modeftement  que  le  com- 
mun des  Grands  &  des  Sages  du  Monde.  Une 
mauvaife  honte  les  empêche  de  fe  louer  eux- 
mêmes:  mais  que  fiit-on?  On  gagne  un  Pa- 
négirifte  flateur  ,  on  acheté  une  Mufe  hableufc  ; 
&  on  s'embaume  ainfi  de  la  douce  fumée  d'un 
Eloge  ,  qui  presque  toujours  n'eli:  qu'im  tilfu 
de  menfonges  finement  tournés.  (i)  Cepen- 
dant, le  bon  Seigneur  avec  fon  air  modefte 
étend  fon  plumage  comme  le  Paon  lève  la  crête 
à  la  voix  du  Flateur  impudent,  qui  compare 
un  lourdaut  à  la  Divinité  i  qui  propofe,  comme 
un  modèle  accompli  de  toute  vertu,  un  homme 

qu'il 

(i)  On  en  veut  ici  fourtoiit  aux  louanges  que  les 
Orateurs  /acres  donnent  pibliqiiemmt  aux  Grands^ 
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qu'il  fait  en  être  infiniment  éloigné»  qui  orne  la 
Corneille  de  plumes  étrangères  ;  qui  s'efforce  de 
blanchir  la  peau  de  l'Ethiopien  ;  enfin  ,  qui  par 
fa  Rhétorique,  comme  par  une  efpéce  de  Magie, 
fait  beaucoup  de  peu  ,  &  transforme  la  Mouche 
en  Eléphant.  Mais  à  quoi  bon  tant  babiller  ?  Pour 
revenir  fur  mon  chapitre ,  je  fais  ce  que  dit  le 
Proverbe:  N^  a-i-il perfomie  qui  te  loué?  Tuas 
raifon  de  te  louer  toi  mente. 

A  vous  parler  franchement ,  Meilleurs ,  je  ne 
puis  allez  admirer  le  procédé  des  hommes  à  mon 
égard.  Eft-ce  ingratitude  î*  Eft- ce  nonchalance? 
Je  n'en  fai  rien  ,  demandez  leur.  Ils  ont  de 
faffedlion  &  de  l'attachement  pour  moij  ils  re^ 
«joivent  volontiers  mes  bienfaits  j  j'ai  tout  fujet 
de  me  flater  que  je  fuis  leur  meilleure  amie  : 
avec  tout  cela  ,  depuis  que  le  Monde  eft  Monde* 
s'elt-il  jamais  trouvé  un  feul  homme  qui  ait 
daigné  célébrer  ma  gloire ,  &  compofer  mon 
Eloge  ?  On  a  écrit  en  faveur  des  plus  indignes 
fujets.  Les  Bufiris,  (i)  les  Phalaris  ,  la  Fièvre 
quarte  ,  la  Mouche,  la  Tète  chauve,  tant  d'autres 
peftes  de  cette  nature-là  ont  eu  des  Apologiftes 
qui  ont  confacré  leurs  veilles  à  lesilluftrer:  mais 
pour  moi ,  pour  la  pauvre  Folie ,  rien. 

Je  fuis  donc  réduite  à  me  louer  moi-même,  & 
c'ell  ce  que  je  vais  foire.  Ce  fera  fur  le  champ, 
au  moins  ,  &  fans  aucune  préparation  j  tant 
mieux  ,  j'en  mentirai  moins.  N'allez  pas  vous 
imagmer  qu'il  y  ait  de  l'ollentation ,  de  la  hâb- 
lerie dans  mon  fait  :    je  ne  fuis  pas  comme  la 

plupart 
<i;  Lucien  «  fait  l*  jifolo^ie  de  Phalarif^ 
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plupart  des  Orateurs.  Il  y  a  de  ces  gens- là,  com- 
me vous  favez ,  qui  donnant  au  Public  un 
Ouvrage  auquel  ils  ont  travaillé  trente  ans  ,  en- 
core n'eft-ce  fouvent  qu'une  compilation ,  prote- 
llent  avec  ferment ,  qu'ils  Font  écrit  ou  didé  en 
trois  jours  ,  pour  fe  divertir.  Pour  moi ,  mon 
grand  plailir  eft  de  dire  (i)  tout  ce  qui  me  vient 
iiir  la  langue. 

Je  ne  fuivrai  pas  ici  la  méthode  triviale  de  l'E- 
cole ,  qui  ordonne  à  un  Logicien ,  &  à  un  Rhé- 
teur, de  définir  &  de  diverfer  fon  fujet.  Il  ne  faut 
pas  vous  y  attendre.  Non  ,  je  ne  vous  donnerai 
point  ma  Définition  ;  &  ma  Divijion ,  encore 
moins.  Car,  raifonnons  un  peu  :  qu'eft-ce  que 
Jéfinir  ?  C'eft  renfermer  l'idée  d'une  chofe  dans 
fes  juftes  bornes.  Qy'eft-ce  que  c'eft  que  divifer? 
C'eft  féparer  une  chofe  en  fes  parties.  Or  ni 
l'un  ,  ni  f autre,  ne  me  conviennent.  Com- 
ment me  borner,  puifque  ma  puilfance  eft  aufïï 
étendue  que  le  Genre  -  Humain?  Comment  me 
partager  ,  puifque  généralement  tout  eft  d'ac- 
cord pour  faire  valoir  ma  Divinité  ?  Vous  voyez 
donc  bien  que ,  &  Défiyiition  ,  &  Divijion  fe- 
roient  pour  moi  d'une  mauvaife  augure.  D'ail* 
leurs  ,  dès  que  me  voici  devant  vos  yeux  ,  dès 
que  vous  me  voyez  telle  que  je  fuis ,  de  quoi  fer- 
viroit-il  de  vous  peindre  mon  ombre  &  mon 
image  ,  dans  une  Définition  ? 

Je 

(i)  Cétoit  un  Proverbe  tiré  d' ^fcbyle  ^  ancien  Grec  , 
Êf  Fo4te  tragique^ 
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Je  fuis ,  &  je  vous  en  fais  Juges ,  je  fuis  cette 
vraye  (i)  Dmineufe  de  biens  ,  qu'on  apelle  par- 
tout la  Folie.  Mais,  qu'étoit-il  befoin  de  le 
dire  ?  N'ai- je  pas  le  vifage  parlant  ?  Ne  poriai- 
je  pas  écrit  fur  le  front  tout  ce  que  je  fuis  ?  Si 
quelqu'un  fe  méprenoit  aflèz  grollîérement  pour 
foutenir  que  je  fuis  Minerve ,  ou  laSagefTe,  il 
n'a  qu'à  me  regarder  fixement:  il  me  connoî- 
tra  d'abord ,  &  à  fond ,  fans  que  j'employe  les 
paroles  pour  faire  connoitre  ce  que  je  fuis.  Il  n'y 
a  chez- moi ,  ni  fard ,  ni  deguifement  :  telle  je  pa- 
rois, telle  je  fuis  dans  l'ame;  toujours  femblatle 
à  moi-même.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  ceux  de  mes 
Sujets  qui ,  fous  le  mafque  de  la  Sageffe ,  vou- 
droient  palfer  pour  fages ,  ne  fauroient  me  ca- 
cher: ce  font  des  Singes  vêtus  de  pourpre;  ce 
font  des  Anes  couverts  de  (2)  la  peau  du  Lion; 
quelque  foin  qu'ils  aportent  à  fe  contrefaire  ,  on 
ne  s'y  trompe  jamais;  de  quelque  endroit  qu'on 
les  regarde ,  une  paire  d'oreilles  éminentes  dé- 
couvre toujours  fon  Midas. 

En  vérité  ,  cette  PN.ace  mafquée  ,  ces  Fourbes, 
font  coupables  d'une  lâche  &noire  ingratitude! 
Ils  (ont  engagés  très  avant  dans  notre  Parti ,  & 
ils  ont  honte  d'en  porter  le  nom  chez  le  vulgaire  : 
ils  vont  même  plus  loin  ;  ils  reprochent  ce  nom 
aux  autres  ,  comme  une  infamie ,  &  comme  un 
deshonneur-  Puisqu'il  eft  donc  vrai  que,  quoi- 
que très  fous ,  ils  prétendent  être  réputés  des 
^ Sages 

(i)  Donneufe  de  biens.  )  Ceji  ainji  qu'Homère  nom* 
moit  fouvent  fes  Dieux. 

(fi)  LAjte  de  lu  Fable  fut  reconnu  par  fes  oreiUet. 
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Sages  &  CO  des  Thaïes,  n'aurons  -  nous  pas 
toute  la  raifon  polTible  de  les  apeller  des  folleuienU 
fages  ?  On  a  jugé  à  propos ,  de  nos  jours ,  d'i- 
miter ces  Rhéteurs  qui  fe  croyent  autant  d'A- 
pollons,  lorsque,  comme  (2)  la  Sangfuë,  ils 
peuvent  tirer  deux  langues  j  &  qui  regardent, 
comme  quelque  chofe  d'admirable  ,  de  fourer , 
de  mêler ,  &  fouvent  fort  mal  à  propos ,  quel- 
ques mots  Grecs  dans  leurs  Difcours  Latins,  qui 
^deviennent  par  là  des  Oraifons  à  la  Mofaïque, 
ou  de  marqueterie.  Si  les  Langues  étrangères 
manquent  à  ces  Orateurs ,  fi  ,  par  exemple  ,  ils 
ne  favent  ni  Grec  ni  Hébreu,  quelle  eft  leur 
reflburce ,  à  votre  avis  'i  C'eft  de  tirer  de  quelque 
Livre  moifi  quatre  ou  cinq  vieux  mots,  pour 
éblouir  le  Ledeur.  Ceux  qui  les  entendent,  s'a- 
plaudilîent  de  leur  fàvoir  i  &  ceux  qui  n'y  com- 
prennent rien,  admirent  à  proportion  de  leur 
ignorance.  Car  ce  n'eft  pas  un  de  nos  moins 
agréables  plaifirs  à  nous  autres  Fous ,  de  regar- 
der aver  le  dernier  ctonnemenc  ce  qui  vient  de 
très  loin.  Que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui  n'en- 
tendent point  ce  vieux  Langage ,  ont  l'ambi- 
tion de  vouloir  faire  accroire  qu'ils  l'entendent  j 
hé  bien  î  ils  n'ont  qu'à  marquer  un  air  content  î 
jls  n'ont  qu'àaplaudir  de  la  tête,  ou  même  des 
oreilles  ,  à  l'exemple  de  l'Ane  i  enfin ,  ils  n'ont 
qu'à  dire  d'un  ton  important,  avec  un  ancien 
Valet  de  Théâtre ,  Oui ,  cela  eft  comme  cela. 

Je 

(i)  Thaïes.  )   Un  desfept  Sages  de  la  Grèce. 

(2)  Sangfuc.  )  Flwc  ditqiCelle  H  lalavgtiefoîtrcbHï. 
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Je  me  fuis  détournée  ,  je  ne  fai  comment; 
les  écarts,  les  digrclFions  ne  fiédentpas  mal  à  la 
Folie  :  je  reprcns  mon  chemin.    Vous  favcz  donc 

à  préfent  mon  nom  ,  Hommes quelle  épithè- 

te  ajouterai  -  je  ?  Dirai  -  je  Hommes  très  dignes , 
Hommes  très  honorables ,  Hommes^  très  illus- 
tres ,  Hommes  très  raifonnablcs  ?  Tout  cela  me 
répugne ,  &  je  vous  ferois  aifront.  Mais  je  fai 
l'épithète  que  vous  méritez ,  &  dont  je  dois  vous 
honorer  :  recommençons.  Vous  favez  donc 
mon  nom ,  Hommes  très  fous.  Qiie  vous  en- 
femble?  La  DéelTe  Folie  peut- elle  parler  plus 
honnêtement  à  fes  Sacrificateurs  ,  à  des  gens  ini- 
tiés dans  fes  Mylléres  ?  Mais  ce  n'eft  pas  affez, 
de  favoir  mon  nom  ;  &  comme  il  y  en  a  peu 
d'entre  vous  quifoient  inltruits  de  ma  naiifance 
&  de  ma  famille  ,  je  vais  vous  en  faire  l'Hiftoire, 
moyennant  le  fecours  des  Mufes  (i). 

Soyez  averti  d'avance ,  que  je  ne  fuis  fille  ,  ni 
du  Cahos  (2) ,  ni  de  Saturne ,  ni  de  Japet ,  ni 
d'aucun  de  ces  Dieux  de  pareille  étoffe ,  ufés  , 
décrépits ,  -en  un  mot  vrayes  antiquailles.  C'eft 
Plfitus ,  le  Dieu  des  Richelfes  ,  qui  e(l  mon  père  : 
Fliitiis  qui ,  n'en  déplaife  à  Hcfiode ,  à  Homè- 
re, &  par  conlèquent  au  Seigneur  Jupiter  lui- 
même,  eft  le  Père  des  Dieux  &  des  Hommes  : 
Tliitus  qui-,  maintemmt ,  tout  comme  jadis  ^ 
confond  à  fa  volonté  le  facré  avec  le  profane  ,  & 

met 

C I  ^  Des  Mufes.  )  Varce  que  cette  Pièce  eji  u?ic  Fi£lion 
Poétique. 

(2)  Du  Cahos  &c.  )  C  étaient ,  [don  Hejiode ,  les  plus 
anciens  Vieux.,  ç^  dont  tous  les  autres  étaient  defccndus 

B  5 


aa  L'  Eloge  de  la  Folie. 

met  l'un  &  l'autre  fans-deirus-defTous;  Flutus  ^ 
fous  le  bon  plaifir  de  qui ,  la  Guerre ,  la  Paix , 
les  Empires ,  les  Confeils ,  les  Tribunaux  ,  les 
AfTemblées  publiques ,  les  Mariages ,  les  Trai- 
tés, les  Alliances,  les  Loix,  le  plaifant,  le  ferieux, 
(  oh  je  n'en  puis  plus ,  je  perds  haleine  !  abré- 
geons ;  )  fous  le  bon  plaifir  de  qui  toutes  les 
j\tfaires  générales  &  particulières  des  hommes 
font  adminiftrées:  Pltitus  ,  fans  ralfiilance  du- 
quel tout  ce  Peuple  de  Divinités  Poétiques  ,  par- 
lons plus  hardiment,  (i  j  les  Dieux  choifis  mê- 
me ,  oui  les  Dieux  du  premier  ordre  ,  ou  ne  fe- 
roient  plus  du  tout ,  ou  du  moins  feroient  chez 
eux  fort  maigre  chère  :  enfin ,  ce  Piuius  dont 
la  colère  eft  (i  redoutable,  dont  la  disgrâce  eft 
fi  terrible,  que  (2)  Pallas  mon  ennemie  mor- 
telle ,  toute  fage ,  toute  guerrière  quelle  eil,  ne 
fauroit  en  garantir  les  mortels  :  mais  dont  au  con- 
traire la  faveur  eft  û  puiifante,  que  celui  à  qu'il 
en  fait  part ,  pourroit  envoyer  promener  Jupiter 
&  fa  foudre. 

C'eft  d'un  tel  père  que  je  me  glorifie  d'avoir 
requ  le  jour.  Or  mon  père  m'engendra  ,  non 
cas  de  fon  cerveau  ,  comme  Jupiter  engendra 
cette  bourrue  &  farouche  Minerve  ;  Zvîais  de  (5) 
Neotete^  la  Nymphe  du  monde  la  plus  belle,  la 
plus  enjouée  ,  la  plus  agréable.     Mon  père  &  ma 

mère 

(i)  Les  Dieux  choifis.  )  La  Théologie  Paj/emie  a(i- 
mettoii  douze  grands  principatix  Dieux. 

(2)  Pallas.)  Dcejje  ae  la  Sagejfe i  qui  défendit  Ju^itw 
toutre  les  Gcans. 

(j;  Neotete.  )  Cejl  à  dire  ,  Jeuncffc, 
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mère  n'étoient  pas  mariés ,  s'il  vous  plait  :  je  ne 
fiiis  pas  née  ,  comme  ce  boiteux  de  Vulcain  ,  fils 
légitime  de  Jupiter  &  de  Junon ,  mari  &  femme , 
à  leur  grand  regret.  Je  fuis  fille  du  Plaifir  :  l'A- 
mour libre  a  préfidé  à  ma  naiffance  ;  &  pour 
parler  avec  notre  Homère ,  Plutus  étoifc  dans  un 
accès  de  tendrejje  amour eufe. 

Mais ,  de  peur  que  vous  ne  preniez  le  change, 
quand  mon  père  me  donna  l'être ,  ce  n'étoit 
pas  ce  Plutus  courbé  fous  le  poids  des  années , 
&  à  qui  l'âge  avoit  déjà  éteint  la  vùé ,  tel  qu'eft 
le  Plutus  d'Ariltophane  :  mon  père  étoit  alors 
dans  fon  printems  i  exemt  de  toute  infirmité , 
le  fang  d'une  ardente  &  vigoureufe  jeunefle  lui 
pétilloit  dans  les  veines.  Entre  nous,  certain  fe- 
cours  étranger  ne  nuilit  point  à  la  choie  ;  Mon- 
fieur  mon  père  fortoit  par  hazard  d'une  débauche 
divine,  où  il  avoit  fouetté  fon  Nedar  comme  il 
faut. 

Si  vous  me  demandez  auflî  le  lieu  de  ma  naiC. 
fance ,  (  car  aujourd'hui  c'ell ,  en  quelque  forte , 
faire  preuve  de  NoblefTe ,  que  d'aprendre  au 
Public  en  quel  lieu  l'on  a  jette  les  premiers  cris 
du  berceau  )  je  ne  fuis  née  ni  dans  l'Ile  mouvante 
de  Delos  ,  comme  Apollon  ;  ni  dans  le  fein  de 
la  Mer  orageufe ,  comme  Venus  y  ni  dans  des 
Cavernes  profondes  :  mais  je  fuis  née  dans  ces 
bienheureufes  lies ,  où  la  Nature  n'a  nul  befoiii 
de  l'Art.  L'incomparable  Pays  !  Le  travail,  la 
maladie  ,  la  vieillefle  ,  n'y  entrent  point  :  on  n'y 
voit  jamais  dans  les  champs  ,  ni  Mauve ,  ni  Lu- 
pin ,  ni  Fève;  loin,  loin  de-là  toutes  ces  herbes, 
tous  ces  légumes ,  toutes  ces  racines ,  qui  ne 
B  4  font 
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font  qu'à  l'ufage  du  petit  peuple.  Mais  au  lieu 
de  ces  viles  &  chétives  productions  ,  la  Terre  y 
raporte  tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux ,  & 
embaumer  l'odorat:  (i)  Moli,  Panacée,  Ne- 
penthe.  Marjolaine,  Ambrofie,  Lotus,  Rofe, 
Violette  ,  Hyacinthe  ;  enfin  ,  de  quelque  côté 
qu'on  fe  tourne ,  on  s'imagine  être  dans  le  Jar- 
din d'Efculape,  ou  dans  celui  de  Venus. 

NaifFant  dans  un  endroit  fî  délicieux,  vous 
jugez  bien  que  je  ne  commenqai  pas  à  vivre  par 
pleurer  :  tant  s'en  faut  i  à  peine  ma  mère  fut-elle 
accouchée  de  moi ,  que  je  me  mis  à  lui  rire  com- 
me une  petite  folle.  Au  refte ,  je  n'envie  point 
à  Jupiter  l'honneur  d'avoir  eu  une  Chèvre  pour 
Nourrice,  puisque  deux  Dames  des  plus  galan- 
tes m'ont  donné  le  fein  :  l'une  cft  (2)Methé, 
fiUç  deBacchus  j  l'autre,  (^)  Apdidie^  fille  de  Pan: 
vous  les  voyez  l'une  &  l'autre  à  ma  fuite. 

Il  eft  bon  aufîi  que  je  vous  faflé  connoitre  mes 
autres  Compagnes  ,  &  mes  Suivantes.  Voyez- 
vous  cette  Belle  au  fourcil  arrogant  &  élevé  ? 
C'eft  P Amour  propre.  Celle-ci,  qui  a  la  com- 
plaifance  peinte  dans  les  yeux ,  &  qui  frappe  des 
mains ,  c'eft  la  Flaterie.  Cette  demi  endormie , 
&  qu'on  diroit  qui  dort  effedivement ,  s'apelle 
r  Oublie.  Ceile-là  qui  s'apuye  fur  fes  deux  cou- 
des ,  les  doigts  entrelacés  ,  c'eft  la  Hcàne  du  tra- 
vail    Cette  autre  qui  eft  couronnée ,  enchaînée 

de 
— —    I  ,1    ,     .     it 

(i)  Moli&c.)  Herbes  fcéuleiifes. 

(2)  Methé.  )  U  Ivrejje. 

(î)  Apaediç.  )  La,  Grojperetè  ^  Car  Pan  èfoit  un  ru- 
fire. 
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de  rofes ,  ayant  tout  le  corps  parfumé  ,  c'eft  la 
Volupté.  Ces  yeux  remuans  ,  &  dont  les  mou- 
vemens  paroilTent  convuliiFs  ,  c'eft  l'Egarement 
d'efprit.  Cette  peau  luifante,  cet  embonpoint , 
ce  corps  fi  bien  conditionne ,  on  la  nomme  les 
Délices.  Vous  voyez  parmi  ces  Nymplïes  ,  deux 
Dieux;  dont  l'un  qui  eft  Comus  ,  infpire  la  dé- 
bauche -,  &  l'autre  enfevelit  les  Buveurs  dans  un 
fommeil  presque  léthargique. 

Secondée  &  fervie  fidèlement  par  cette  foule 
de  Domeiliques  ,  ou  plutôt  d'Efclaves,  je  règne 
fur  tout ,  &  les  Monarques  mêmes  font  lou- 
mis  à  ma  domination.  Vous  voilà  donc  inftruits 
de  mes  Parens  ,  de  mes  Nourrices,  &  de  mon 
train.  Préfentement ,  afin  qu'on  ne  m'accule 
pas  d'ufurper  le  nom  de  DéeiTe,  je  veux  vous  faire 
voir  combien  je  fuis  utile  aux  Dieux  &  aux  Hom- 
mes ;  combien  ma  puiifance  divine  eft  d'une  va- 
fte  étendue:  écoutez  moi  bien. 

Qiielqu'un  a  dit  de  bon  fens ,  que  c'eft  être 
Dieu ,  que  de  contribuer  au  foulagcment  des 
Hommes  dans  leur  malheureux  pafîage  fur  la 
Terre.  Et  en  effet,  c'eft  fur  ce  principe-là  qu'on 
a  déifié  ceux  qui  ont  inventé  le  Vin,  le  Froments 
&  les  autres  chofes  femblublcs  qui  adoucirent 
la  vie.  Sur  ce  pied-là ,  pourquoi  ne  qie  donne- 
roit-on  pas  ;ivec  juftice  le  premier  rang  parmi 
les  Dieux?  Pourquoi  refuferoit- on  de  me  pla- 
cer à  leur  tête  ,  de  me  nommer  leur  Alpha ,  moi 
qui  feule  répands  toute  forte  de  biens  fur  les 
Hommes. 

Premièrement,  vous  ne  difconviendrez  pas, 
que  riçn  n'eft  plus  cher  ,  ni  plus  précieux ,  que 
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la  vie.  Or  ,  qui  a  plus  de  part  que  moi  à  la  for- 
mation ,  à  la  coHception  des  Vivans  ?  Ni  la  Lan- 
ce delà  6ére  Pallas  ,  ni  (ni' Egide  de  Jupiter, 
n'influent  point  fur  la  propagation  humaine. 
Bien  plus  ,  ce  terrible  &  foudroyant  Jupiter 
lui  qui  eft  le  Père  &  le  Monarque  abfolu  des 
hommes ,  lui  qui  d'un  coup  d'œil  fait  trembler  le 
Ciel ,  il  faut  pourtant ,  le  maitre  Sire  ,  ne  lui  en 
déplaife  ,  qu'il  mette  bas  tout  doucement  fa  Fou- 
dre à  trois  pointes ,  &  que  ,  quittant  cet  air  af- 
freux par  lequel ,  quand  bon  lui  femble ,  il  fait 
tranfir  de  peur  toute  laCour  célefte, qu'il  defcende 
du  fommet  de  fa  puiiîànce,  qu'il  s'adouciife,  qu'il 
fe  familiarife  ,  qu'il  fe  dédivinife  en  quelque  ma- 
nière i  &  quand  cela  ?  Je  n'oferois  presque  le 
dire  :  lorsqu'il  eft  en  amour ,  lorsqu'il  veut  faire 
des  Jupinaiix  i  envie  qui  le  prend  fouvent  chez 
lui ,  &  ailleurs.  Alors  le  pauvre  Dieu  eft  obligé 
de  fe  mafquer  comme  un  Arlequin  ,  pour  faire 
un  tout  autre  perlbnnage  que  celui  qu'il  fait  fur 
fon  Throne. 

Ne  prenons  que  les  Stoïciens  :  ces  Philofophos 
font  les  petits  Dieux  ici- bas  ,  &  leur  préfomption 
va  jusques  à  s'infatuer  qu'ils  font  dé  tous  les 
Mortels ,  ceux  qui  aprochent  le  plus  de  la  divi- 
nité. Mais  donnez- moi  un  de  ces  vénérables 
Difciples  de  Zenon ,  fut  -  il  mille  fois  Stoïcien  j 
s'il  ne  coupe  jamais  fa  barbe ,  parce  qu'elle  eft  la 
marque ,  l'ornement  elTentiel  de  fa  Sageffe ,  (  or- 
nement 
'^— ~— ^.^— ^^^—  ■— ^^»»  .. 

(i')  Egide  )  BaiicHey-  de  Jnpiter ,  fait  de  la  peau  def» 
we'i'e  nourrice ,  la  Chèvre  Ainalthée, 
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nement  néanmoins ,  donc  les  Boucs  font  parés 
aulîl  bien  que  lui)  il  ne  laiiîèra  pas  de  tenis  en 
tenis  ,  de  déhéniîèr  ;  de  b'humaniler,  démettre 
à  parc  la  dure  &  audere  Morale  ;  enfin  ,  il  ne 
lailiera  pas  de  dire  &  de  faire  quelque- fois  des 
fottifes ,  fur  le  chapitre  de  la  génératioii.  Et 
un  mot ,  comme  en  mille ,  un  homme ,  de  quel- 
que Sagelfe  qu'il  faife  profellion  ,  veut -il  deve- 
nir pcre  ï  c'elt  moi ,  oui  c'elt  moi  qu'il  doit  apel- 
1er  à  fon  fecours. 

Mais  pourquoi  ne  pas  dire  tout?  Auffi  bien 
c'eft  ma  manière  de  parler  librement.  Dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  à  quel  infiniment  efi;  atta- 
chée la  vertu  de  produire  les  Dieux  &  les  Hom- 
mes ?  Eft  ce  à  la  tète ,  au  vifige ,  à  la  poitrine  ,  à 
la  main ,  à  l'oreille  ,  tous  fort  honnêtes  perfon- 
iies  de  membres,  &  auxquels  on  ne  peut  rien 
reprocher?  Si  je  ne  me  trompe,  ce  ne  l()nt  point 
là  les  outils  de  la  Propagation.  Qiiel  efl  donc  le 
Trodii&eur ,  le  Midtiplicatmr  du  Genre  Hu- 
main ?  Une  certaine  partie  qui  ne  fe  nomme 
point,  &  qui  eft  fi  folle,  Ç\  ridicule,  qu'on  ne 
faurcit  la  nommer  fins  rire.  C'ed  là  cette  Fon- 
taine facrée  ,  où  les  Dieux  &  les  Hommes  puifent 
la  vie. 

O  qa  maintenant,  quel  homme  voudroit 
abandonner  fi  bouche  au  licou  du  mariage  ,  Ç{ , 
comme  les  vrais  Philofophes  font  ordinairement, 
il  avoit  bien  réfléchi  auparavant  fur  les  chagrins 
de  cette  condition  -  làï  Qiielle  fenime  voudroit 
jamais  fe  foumettre  au  devoir  conjugal,  d  elle 
liivoit ,  ou  fi  elle  rapelloit  dans  fon  efprit  les 
douleurs  périllcufcs  de  l'accouchement ,  la  peine 

do 
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de  nourrir,  d'élever,  &c.  ?  Si  donc  vous  devez 
la  vie  au  mariage,  &  le  mariage  à  cette  aliénation 
de  bon  feus,  qui  eft  une  de  mes  fervantes,  jugez 
combien  vous  m'êtes  redevables.  De  plus ,  une 
femme  qui  a  pafle  une  fois  par  les  épines  de  ce  lien 
indilfoluble,  &  qui  a  la  hardieife  d'y  rentrer,  cela 
ne  fe  fait- il  pas  à  la  faveur  de  la  Nymphe  Oubli , 
ma  chère  Compagne  ?  Soit  dit  en  dépit  du  Poète 
(i)  Lucrèce,  Venus  elle-même  n'oferoit  nier,  que, 
fans  notre  puilTance  &  notre  protedion ,  fa  force 
&  fa  vertu  languiroient. 

C'eft  donc  de  cet  aimable  jeu ,  où  je  fais  en- 
trer les  Ris  ,  les  Plaifirs  ,  l'Yvreffe  amoureufe  , 
que  font  fortis  les  Philofophes  orgueilleux ,  à 
qui  ces  Hommes  Angelifés,  que  le  vulgaire  appelle 
Moines,  ont  heureufement  fuccedé.  De-là 
font  venus  les  Princes  &  les  Rois,  les  Evêques 
&  les  Cardinaux  i  &  même ,  qui  le  croiroit  ? 
les  Papes  ,  trois  fois  Saints  Pères  :  enfin  ,  c'eft 
de-là  qu'eft  aulîi  fortie  cette  foule  de  Divinités 
poétiques,  foule  fi  grande,  qu'à  peine  le  Ciel 
peut  les  contenir  ;  &  {\  le  Ciel  eft  pourtant  un 
lieu  très  vafte.  Mais  c'eft  peu  ,  qu'on  tienne  de 
moi  la  fource  &  la  pépinière  de  la  vie  ,  fi  je  ne  fais 
voir  auiïi ,  que  généralement  tous  les  avantages 
qui  s'y  trouvent ,  partent  de  ma  libéralité. 

Qu'eft  -  ce  que  cette  vie  -  ci ,  fans  les  Plaifirs 
voluptueux  î*  Mérite-t-elle  le  nom  de  vie?  Ohî 
oh  !  vous  frapez  des  mains  ?  Je  favois  bien  qu'il 

n'y 

(i)  Lucrèce.)    Ilreçonnoit  Venm  pour  ie principe  de 
^Qli{e  g<;''ze>  lUiou. 
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n'y  a  ici  perfonne  qui  foit  affez  fage  ,  pour  être 
de  ce  fentiment   là  :    Vous  êtes  tous  trop  bons 
fous  ,  (je  me  brouille  cornme  une  folle,  &  je  ne 
fai  ce  que  je  dis  )  vous  êtes  tous  trop  fages  ;    car 
chez  moi  Folie  c'eft  Sagejfe.     Croye:5-moi,  ces 
Barbons  même  de  Stoïciens  ne  méprifent  pas  la 
Volupté.       Ils  l'outragent ,  ils  la  déchirent  en 
public  :  mais  ces  diffimulés  ont  leur  but  en  cela  j 
&  ils  ne  font  tant  de  peur  du  plaifir  ,  (i)  qu'afin 
d'en  avoir  meilleur  part.     Mais  quand  ces  Hy- 
pocrites ,    quand  ces  Comédiens  déclameroient 
de  bonne  foi,  qu'ils  me  difent  de  par  Jupiter, 
qu'ils  me  difent  s'il  y  a  un  jour  dans  la  vie  qui 
ne  foit  pas  trifte  ,   désagréable  ,  ennuyeux  ,  dé- 
goûtant, fâcheux ,  à  moins  que  je  ne  m'en  mêle, 
&  que  je  ne  l'afiaifonne  de  quelque  plaifir?    J'en 
prens  à  témoin  irrécufàble  ce  Sophocle ,  qu'on  ne 
fauroit  affez  louer.     Ah!   qu'il  nie  rend  juftice, 
lorsqu'il  dit  à  mon  honneur  &  gloire,   (2")  Il  eji 
très  doux  de  vivre  ,    tnais  point  de  Soigejfe ,    elle 
gâte  la  vie  !  Montrons  cela  en  détail. 

Perfonne  n'ignore ,  que  le  premier  âge  de 
l'Homme  eft  le  plus  gai ,  &  le  plus  agréable. 
Mais  qu'eft-ce  qui  rend  les  enfans  fi  aimables? 
Pourquoi  les  baifons-nous  ,  les  embraffons- nous, 
les  chériiTons-nous?  Un  ennemi  même  s'attendrit 
pour  ces  petits  innocens,  &  les  alF.lle  dans  le  be- 

foin 

(i)  Âllujîon  à  Philoxene,    qui  fe  mouchoit  da?is  un 
bon  mets ,  pour  le  manger  toiufeul. 

(  2  )  Horace  fait  mention  cCun  homme  qui  fe  fàchoit  c ©«• 
trejes  amis ,  di  ce  qu'ils  Vavoient  guéri  de  fa  folie. 
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foin.  Encore  un  coup  ,  d'où  vient  cela  ?  C'eft 
que  la  Nature,  qui  e(t  une  fage  Ouvrière,  a 
imprimé  tout  exprès  dans  les  Enfans  un  char- 
me,  un  attrait  de  Folie ,  afin  que  par-là,  comme 
par  une  efpèce  de  récompenfe  ,  ils  puillent  adou- 
cir les  peines  de  ceux  qui  les  élèvent ,  ék  mériter, 
par  leurs  petites  carefles,  la  protection  qu'on 
leur  donne  enfuite.  Cette  première  jeunelle  qui 
fuccede  à  l'enfance,  on  l'aime,  on  fe  fait  un  plaifir 
de  lui  être  utile,  de  l'avancer,  de  la  fecourir.  Et 
de  qui  reçoit- elle  Ton  agrément ,  cette  adolefcen- 
ce  ?  de  qui ,  fi  non  de  moi ,  qui  lui  fait  la  grâce 
d'être  folâtre ,  &  par  conféquent  de  plaire  &  de 
divertir  ?  Je  veux  bien  pafibr  pour  une  menteufe, 
fi,  dès  que  les  jeunes  gens  commencent  à  deve- 
nir hommes,  dès  que  ,  parlesinftrudions,  par 
l'ufage  du  monde  ,  ils  entrent  dans  ce  malheu- 
reux chemin  de  SagelTe  ,  ils  ne  changent  du  blanc 
au  noir.  Alors  leur  beauté  fe  flétrit ,  leur  ga3^eté 
s'apefantit ,  ils  n'ont  plus  cette  même  gentillelfei 
enfin,  le  feu  de  leur  vivacité  s'amortit. 

Car  voyez  -  vous ,  Meilleurs ,  plus  l'homme 
s'éloigne  de  moi,  moins  il  jouit  de  la  vie j  &  il 
fait  ainfi  fa  route ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  cette 
fâcheufe  &  chagrine  VicillelTe  ,  qui  le  rend  à 
charge  aux  autres  &  à  lui  -  même-  Puisque  je 
fuis  tombée  fur  la  Vieilleife ,  il  ne  vous  déplaira 
pas  que  je  m'y  arrête  un  peu.  Sans  moi,  que  les 
iniferables  hommes  feroient  à  plaindre  à  la  fin 
de  leur  carrière  !  Mais  j'ai  pitié  d'eux ,  &  je  leur 
tends  la  main.  Les  Dieux  des  Poètes  ontfouvent 
la  charité  de  fecourrir  ,  par  le  beau  fecret  de  la 
«létamorphofe ,    ceux  qui  périflent;   c'eft  ainfi 

qu'ils 
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qu'ils  transformèrent  Phaëton  en  Cygne ,  Alcion 
en  Oifeau,  &  tant  d'autres.  Je  les  imite  en 
quelque  forte  ces  bonnes  Divinités.  Lors- 
qu'une vieillefle  décrépite  a  conduit  les  hommes 
fur  le  bord  du  tombeau  ,  je  les  fais  ,  autant  que 
cela  fe  peut,  rentrer  en  enfance.  De-là  vient  le 
Proverbe,  Les  Vieillards  font  deux  fois  Enfaus, 

Vous  me  demanderez,  fans  doute,  comment 
je  fais  cela  'i  Le  voici.  Je  mène  ces  tètes  cadu- 
ques à  notre  Lethé ,  (  Car,  par  parenthèfe  ,  vous 
faurez  que  ce  Fleuve  prend  fafource  dans  les  Iles 
Fortunées  ,  &  que  ce  n'en  ed  qu'un  petit  Ruif- 
feau  qui  coule  dans  les  Enfers  :  )  je  fais  boire  à 
long  traits  à  mes  bonnes  gens ,  de  cette  eau  d'ou- 
bli j  &  par-là  ,  leurs  foins  fe  diilipant  infenfible- 
ment,  ils rajeunilTent.  Mais,  dit-on  ,  ils  extra- 
vaguent,  ils  radotent  déjà.  D'accord  j  &  n'eft  ce 
pas  jultement  cela  qu'on  doit  apeller  rajeunir? 
Etre  Enfant ,  n'ell-ce  pas  dire  &  faire  des  fottifes  ? 
Que  croyez -vous  qui  nous  plaife  le  plus,  dans 
les  Enfans  :  C'eft  qu'ils  n'ont  point  de  jugement. 
Un  Enfant  qui  parleroit ,  qui  agiroit  en  Homma 
mûr ,  ce  feroit  un  petit  Monttre  ,•  on  ne  pourroit 
s'empêcher  de  le  hair ,  d'en  avoir  une  efpèce 
d'horreur.  Je  hais  un  Enfant  tropfage  j  il  y  a  bien 
des  fiécies  que  ce  Proverbe  e(t  établi.  De  même, 
qui  pourroit  foutenir  un  commerce  de  familiarité 
avec  un  Vieillard  ,  qui  joindroit  à  une  longue  ex- 
périence toute  la  vigueur  de  l'efprit ,  toute  la 
force  du  difcernement  i 

C'eft  donc ,  par  un  effet  de  ma  bonté  ,  que  le 
Vieillard  radote ,  &  il  m'a  l'obligation  d'être  déli- 
vré de  tous  ces  foins  fâcheux  qui  tourmentent  & 

qui 
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qui  rongent  le  Sage.  Cependant,  mon  Radoteur 
n'eft  pas  désagréable  en  compagnie  j  il  boit  gail- 
lurdement  le  petit  coup.  Je  le  crois  bien ,  vrai- 
ment: il  nefent  point  cet  ennui  ,  ce  dégoût  de 
la  vie ,  que  l'âge  le  plus  robufte  peut  à  peine  fu- 
porter.  Il  revient  même  quelque  fois  jusques  à 
raprendre  les  trois  lettres  de  ce  fou  de  Vieillard 
dont  parle  Plaute ,  A  M  O.  faime.  Or ,  pour 
peu  qu'il  fût  fage ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'il  fe  trouve* 
roit  fort  malheureux  ?  Mais,  par  un  etiet  de  ma 
bonté  ,  libre  de  tout  chagrin ,  de  toute  inquiétu- 
de ,  il  divertit  fes  amis  ,  il  eft  agréable  dans  la 
converfation.  Ne  voyons-nous  pas  chez  Homè- 
re ,  le  vieux  Neftor  parler  plus  doux  que  imel,  pen- 
dant que  le  féroce  Achille  s'évapore  en  emporte* 
mens?  &  chez  le  même  Poète,  certains  Vieil* 
lards,  afîîs  fur  les  murailles,  dire  de  jolies  baga* 
telles  ?  A  fuivre  ce  raifonnement ,  le  bonheur  de 
la  Vieillefle  furpafTe  même  celui  de  l'Enfance.  Les 
Enfans  font  heureux  ,  il  eft  vrai  :  mais  ils  n'ont 
pas  le  plaifir  de  caufer,de  babiller  comme  les  Vieil- 
lards ,  ce  qui  eft  une  des  grandes  douceurs  de  la 
vie.  Autre  preuve  de  ma  comparaifon  ;  c'eft  que 
les  Vieillards  &  les  Enfans  ont  une  inclination 
réciproque  &  feplaifent  beaucoup  les  uns  avec  les 
autres. 

En  effet ,  ces  deux  âges  ont  beaucoup  de  ra- 
port:  je  nV  trouve  qu'une  différence  ;  c'eft  que 
le  Vieillard ,  avec  les  plis  &  replis  de  fa  face,  avec 
fes  rides ,  vous  enfile  une  longue  fuite  de  géné- 
rations. Pour  le  refte,  la  blancheur  des  cheveux, 
le  manque  de  dents,  la  manière  de  lailfer  aller  fon 
«orps ,  i'apétit  du  lait ,  le  bégayemeat  >  le  caquet* 
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la  fottife ,  l'oubli ,  rindifcretion  ,  en  un  mot , 
tout  fe  reflemble  dans  ces  deux  âges  ;  &  plus  un 
homme  avance  dans  la  Vieillelfe;  plus  il  fe  ra- 
proche  de  l'enfance  :  jufqu'a  ce  qu'il  forte  de  ce 
Monde  ,  comme  les  enfans  ,  fans  regretter  la  vie* 
&  fans  craindre  la  mort. 

Me  juge  à  préfent  qui  voudra  :  qu'on  mette 
dans  la  balance  d'un  côté  ce  bon  office  que  je 
rends  aux  hommes i  &  de  l'autre  les  meta- 
morphofes  dont  les  autres  Dieux  favorifent  les 
Mortels.  Je  n'ai  pas  envie  de  raporter  ici  les 
horribles  effets  de  leur  colère  ;  je  ne  parle  que 
de  leur  bonté.  Quelle  grâce  font  ils  aux  Mou- 
rans  ,  qu'ils  veulent  bien  honorer  de  leur  faveur 
&  de  leur  protedion  ?  Ils  changent  l' un  en 
Arbre,  l'autre  en  Oifeau ,  celui-là  en  Cigale, 
celui-ci  en  Serpent  :  grand  effort  de  bienveil- 
lance î  Comme  11  paifer  d'un  être  à  un  autre 
être,  ce  n'étoit  pas  proprement  périr.  Pour 
moi,  je  fais  rentrer  l'homme  dans  le  meilleur  & 
dans  le  plus  heureux  âge  de  la  vie.  Si  les  hom- 
mes ,  s'abftenant  de  tout  commerce  avec  la  Ss- 
geffe  ,  vouloient  ne  vivre  que  fous  mes  Loix,  la 
hideufe  Vieillelfe  leur  feroit  inconnue,  ils  auroient 
le  bonheur  d'être  toujours  jeunes. 

Regardez  moi  ces  mines  fombres  ,  ces  vifà- 
ges  abattus  &  décharnés  ,  qui  s'enfoncent  dans 
la  contemplation  de  la  Nature  ,  ou  dans  d'autres 
occupations  ferieufes  &.  difficiles  :  ces  gens  -  là 
femblent  ordinairement  avoir  vieilli  avant  la  fin 
de  la  jeunelTe  i  &  cela ,  parce  qu'un  travail  de 
tète  allidu ,  pénible  ,  violent  ,  profond ,  épuife 
feu  à  peu  les  efprits ,  &  le  fuc  de  la  vie.  De 
C  l'autre 
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l'autre  côté ,  confiderez  attentivement  mes  fidè- 
les Sujets  :  voyez  comment  ils  font  dodus ,  gras, 
frais ,  luifans ,  bien  nourris  j  vous  diriez  des  (i) 
Fourceaiix  Accananiens.  Affurement ,  ces  heu- 
reux Mortels  ne  fentiroient  jamais  les  infirmités 
de  la  Vieilieiîè ,  s'ils  ne  participoient  un  peu  à  la 
contagion  des  Sages.  Cela  n'arrive  que  trop: 
mais  que  faire  ?  l'homme  n'ell  pas  né  pour  jouir 
ici- bas  d'une  félicité  parfaite. 

J'ai  encore  pour  moi  le  témoignage  d'un  Pro- 
verbe fameux,  qui  dit,  que  la  FoLiE  peut  re- 
tarder la  fuite  de  la  jeuneffe ,  toute  rapide  qu'elle 
efti  &  faire  reculer  de  bien  loin  la  facheufè 
VieillefTe.  Sur  ce  pied-là  ,  ce  qu'on  dit  com- 
munément des  Brabançons ,  n'eft  pas  fans  fon- 
dement. Au  lieu  que  chez  les  autres  hommes , 
l'âge  aporte  la  prudence  ;  plus  ceux-ci  aprochent 
de  la  VieillefTe  ,  plus  ils  font  gais  j  &  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  Nation ,  ni  meilleure, 
ni  plus  agréable  pour  le  commerce  de  la  vie , 
ni  qui  fuccombe  moins  fous  les  poids  des  an- 
nées. Joignons  aux  Brabançons  ces  Peuples 
qui  vivent  fous  le  même  Climat  &  qui  ont  à 
peu  prés  les  mêmes  manières  :  ce  font  mes  (2) 
Hollandois.  Je  puis  bien  me  vanter  qu'ils  m'a- 
partiennent:  ils  ont  pour  moi  tant  d'attache- 
ment. 


(1}  Pourceaux  Accananiens.  )  Manger  excellent, 

(a)  Hollandois.  )  On  les  apelle  ici  fous  eJi  badinant ^ 
â  caufe  de  leur  Jincèrité  ,  Ae  leurs  maméres  fim^les  ^ 
naturcUest 
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ment ,  tant  de  zèle  ,  qu'on  les  a  jugés  dignes  d'u- 
ne Epithéte  dérivée  de  mon  nom  ;  &  bien  loin 
d'en  rougir,  ils  en  font  leur  principale  gloire. 

Après  cela,  que  les  fots  &  les  impertinens  Mor- 
tels invoquent  Medée  ,  Circé,  Venus,  l'Auro- 
re ;  qu'ils  cherchent  je  ne  fai  quelle  Fontaine  qui  a 
ia  vertu  de  rajeunir,  vertu  qui  n'a  été  donnée  qu'à 
moi ,  &  dont  je  tais  tous  les  jours  un  ufage  obli- 
geant. Je  poliede  ce  fuc  merveilleux,  avec  lequel 
ia  fille  de  Memnon  prolongea  la  jeunefle  de  Ti- 
thon  fon  Ayeul,  Je  fuis  cette  Venus  qui  rendit 
Phaon,  de  vieux  qu'il  étoit,  un  jeune  homme,  fî 
joli,  fi  galant,  que  la  fameufe  Sapho  en  devint 
éperdûment  amoureufe.  A  moi  les  Herbes  magi- 
ques, &  les  Enchantemens,  s'il  y  en  a  :  à  moi  cet- 
te Fontaine,  qui  non-feulement  rapelle  une  Jeu- 
nelfe  palfée  ;  mais  ,  ce  qui  vaut  incomparable- 
ment mieux,  qui  la  rend  durable  autant  que 
la  vie.  Si  donc  vous  convenez  tous  de  ce  point- 
ci,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  que  la  Jeuneife, 
ni  de  plus  hailîàble  que  la  Vieillelfe,  J'ai  fujet  de 
conclure,  que  vous  reconnoiifez,  Meilleurs,  com- 
bien vous  m'êtes  redevables -,  à  moi ,  dis  je,  qui, 
pour  vous  rendre  heureux,  fai  retenir  un  fi  grand 
bien  ,  fai  repouifer  un  fi  grand  mal. 

Mais  je  m'arrête  trop  aux  Hommes  }  laiC- 
fons-là  ces  machines  vivantes  &  mortelles,  bi- 
zarres &  contradidoires.  Parcourez  tout  le 
Ciel ,  faites  piiifer  toutes  les  Divinités  en  re- 
vue :  je  confens  qu'on  me  reproche  le  beau 
nom  que  j'ai  l'honneur  de  porter  ,  s'il  fe  trou- 
ve quelque  Dieu  qui  ne  m'ait  pas  l'obligation 
de  ce  qu'il  vaut.  Pourquoi ,  je  vous  prie ,  Bac- 
C  2,        '  chus 
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chus  a-t-il  touiours  le  vifage  &  la  longue  che- 
velure d'un  jeune  homme  '<    C'eft  que  ,  pafTant 
toute  la  vie  dans  la  débauche  &  dans  la  joie, 
il   n'a   nulle  liaifon  avec  Pallas  ,    laiflant  cette 
puude  pour  ce  qu'elle  eft.      Enfin ,   tant  s'en 
faut  que  ce  gros  Réjoui  ambitionne  le  nom  de 
Sage  i  qu'au  contraire ,  il  prend  plaifir,  dans  fou 
Culte ,  aux  extravagances  &  aux  folies  de  fes 
Dévots.      Il   ne  s'oifenfe  point  du  furncm   de 
Ridicule  que  le  Proverbe  lui  donne,  furnom 
qu'il  a   mérité  ,  parce  qu'étant   alîis  devant  la 
porte    du   temple,    les  Laboureurs  fe    divertif- 
foient  à   le  barbouiller  de  vin  doux,    &  de  fi- 
gues nouvelles  ,    ce  qui  le  faifoit  rire   de  tout 
fon  cœur.     Mais,  dira- 1- on  ,  quels  traits  de  fa- 
tire  (i)  l'ancienne  Comédie  n'at-elle  point  lan- 
cé contre  votre  cher  Bacchus  ?  Le  fot ,  l'imper- 
tinent Dieu  I  s'écrioient-ils  :   il  étoit  indigne  de 
naitrc  par  la  voie  ordinaire.      (2)  Mais  qa,    de 
bonne  foi,   qui  de  vous  n'aimeroit  pas  mieux 
être  un  fat  &  un  fot ,  toujours  agréable,  toujours 
jeune,  toujours  divertiflàntj  que  d'être  ce  diC- 
fimulé  Jupiter  ,  qui  fait  peur  à  tout  le  monde  ; 
ou  ce  vieux  radoteur  de  Pan,  qui  fe  plait  à  faire  du 
bruit  pour  infpirer  des  terreurs  paniques  i  ou  ce 
boiteux,  ce  Cocu  de  Vulcain,  qui  eft  tout  enfu- 
mé de  fa  forge  j    ou  Pallas  même  ,  qui ,  outre 

qu'elle 

(ï)  L'ancienne  Comédie,  &c.)  Elle  était  fatiriqiie 
jufqu'â  Jiommer  /es  gens  ,  ce  qui  obligea  les  Magiftrats 
à  la  défendre. 

(2)  Om  donnait  deux  ncéjjances  à  Bacchus  J  /'/^«f  dt 
M  mère  s  /'  autre  de  la  cidjje  de  Jupitir, 
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qu'elle  fait  trembler  avec  fa  tète  de  Medufe  &  fa 
Lance,  ne  vous  regarde  jamais  que  de  travers  ? 

Venons  à  d'autres  Divinités.  Comment  Cu- 
pidon  fait-il ,  quel  fecret  a-t-il  pour  ne  point 
fortir  de  l'enfance  ?  C'eit  que,  fe  moquant  du 
férieux  &  du  folide  ,  il  s'en  tient  uniquement 
au  badinage.  Et  Madame  V'^enus  au  blond  ar- 
dent ,  pourquoi  fa  beauté  reverdit-elle  toujours  ? 
C'eft  que  nous  fommes  parentes  de  près;  aulîî 
brille- t-elle  comme  Plutus  mon  père  ,  qui  eft 
de  couleur  d'Or.  De  plus  ,  s'il  en  faut  croire 
les  Poètes  ,  ou  les  Statuaires  leurs  rivaux  ,  cette 
Déeffe  des  Amours  ne  paroit  jamais  qu'avec  un 
air  riant  &  bien  contente.  Flore,  qui  elt  la  mère 
des  délices  ,  n'ctoit-elle  pas  aulIî  un  des  premiers 
objets  de  la  Religion  des  Romains  ? 

Laiffons  -  là  les  Divinités  amies  de  la  joye. 
Voulez  -  vous  fwoir  la  vie  des  Dieux  bourrus 
&  chagrins  ?  Demandez  à  Homère  ,  &  aux  au- 
tres Poètes,  ils  vous  aprendront  de  jolies  chofes 
là-deifus  j  ils  vous  feront  voir  ,  que  les  Dieux 
font  pour  le  moins  auiîi  fous  que  les  Hommes. 
Jupiter  ierre  fa  Foudre  ,  il  abandonne  le  timon 
de  l'Univers ,  &  fe  dérobbe  du  Ciel  ,  pour  aller 
courir  la  Grifette  :  je  n'avance  rien,  dont  vous 
ne  foyez  inllruits.  La  fiere  &  inabordable  Diane 
oublie  Ion  fexe,  &  perd  tout  fon  tems  à  la  chalfe  : 
elle  n'en  ell  pourtant  pas  moins  folle  de  fon 
bel  Endimion  i  jufques  -  là  ,  qu'en  qualité  de 
Lune ,  elle  prend  bien  la  peine  de  defcen- 
dre  tout  exprès  de  fon  Ciel  pour  venir  lui  of- 
frir fes  faveurs.  J'aimerois  mieux  que  ce  fût 
C  3  Cl) 
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(i)  Momus,  qui  les  fit  fouvenir  de  leurs  fre- 
daines. Il  le  faifoit  autrefois  fort  Ibuveut  :  mais 
les  Dieux ,  qui  n'ont  pas  l'amc  endurante ,  fe 
trouvant  fatigués  de  fes  remontrances ,  &  ne 
pouvanc  plus  Jouffrir  qu'il  troublât  leur  félicité 
par  fa  fiigeire ,  le  tirent  fauter  du  Ciel  en  Terre , 
de  compagnie  avec  (2)  Até.  Ce  Pauvre  Exilé 
ne  fait  que  roder ,  &  couche  dehors  ;  perfonne 
n'en  veut  chez  foi ,  il  n'y  a  hofpitalité  qui  tien- 
ne. A  plus  forte  raifon,  n'ell  il  pas  admis  chez 
les  Princes  j  car  la  Flaterie ,  ma  Suivante  ,  règne 
dans  toutes  les  Cours  :  or  c'eft  fon  ennemie  ir- 
réconciliable ;  ils  s'accordent  comme  le  Loup  & 
l'Agneau. 

Les  Dieux  donc  s'étant  délivrés  de  la  cenfure 
importune  de  Momus  ,  &  n'ayant  point  d'autre 
Immortel  latirique ,  s'en  donnèrent  au  cœur 
joie.  Combien  Priape  ne  dit-il  pas  de  ces  mots 
envelopés,  qui  falilfent  une  charte  imagination? 
Combien  Mercure  fiit-il  rire  par  fes  larcins,  & 
par  fes  prediges  ?  11  n'y  a  pas  jufqu'à  (5)  Vul- 
cain  qui  ne  s'en  mêle  à  la  table  divine:  il  mar- 
che pour  faire  voir  fi  belle  allure,  il  plaifante , 
il  bouifon  ;  enfin ,  il  fait  de  fon  mieux  pour 
animer  la  débauche,  &  pour  mettre  la  Compa- 
gnie en  belle  humeur.      Que  dirai- je  de  Silène  , 

ce 

(i)  Momus.)    }^on  le  RaiUeur ,  mais  le  Recenfeur. 
(2)  Até.  )  Signifie  QncYclIc. 

(O  Vulcain.  )  Homère  dit  qu'il  fert  à  table  dam  les 
feflim,  qtill  fait  rire  les  Vieux  par  fa  démarche  boiteiife^ 
qu'il  donne  à  boire  à  fi  mère  ,  £cf  ^k'/V  dit  de  bons  mots 
four  la  raccommoder  avec  Ju^iiter  fon  mari-. 
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ce  vieux  fou  amoureux  ,  qui  fe  fait  un  plaifir  de 
danfer  à  une  cadence  ruftique  ,  avec  PoK'pheme, 
&  avec  les  Nymphes  ?  de  ces  Satires  demi-hjoucs 
qui ,  dans  leurs  daniès ,  font  cent  poltures  ob- 
Icenes  ?  Pan  avec  fes  fades  &  infipides  Chan- 
fbns  fait  rire  ces  Dieux  :  ils  écoutent  de  toutes 
leurs  oreilles;  &  ils  aiment  cent  foix  mieux  la 
mufique  de  Pan ,  que  celle  des  Mufes  ,  fur-tout 
lorsque  le  Nedar  leur  fume  dans  la  tète.  A  pro- 
pos de  Nedar,  c'efl:  un  plailir  de  voir  nos  Seigne- 
urs &  Maîtres  les  Dieux  ,  lorsqu'ils  ont  poulfé  la 
joie  d'un  fellin  jusques  aux  rafades  ;  ils  difent 
&  ils  font  alors  tant  d'impertinences  ,  que,  quoi- 
qu'a  titre  de/o/Zc,  je  fois  accoutumée  à  toutes 
les  fottifes  ,  je  ne  faurois  m'empècher  d'en  rire. 
Mais  il  vaut  mieux  mettre  ici  le  doigt  fur  la  bou- 
che :  quelque  Dieu  défiant  &  foupqonneux  pour- 
roit  nous  écouter  ;  &  en  ce  cas-là ,  je  craindrois 
pour  moi  le  fort  de  Momus. 

Il  elt  tems  que  je  revienne  ilir  la  Terre  :  j'imi- 
te en  cela  le  bon  Homère,  qui  ne  lait  que  mon- 
ter la  haut  ,  &  defcendre  ici- bas  i  il  elt  tems  , 
dis-je,  de  vous  montrer  en  détail  ,  que  les  hom- 
mes n'ont  de  bonheur  &  de  plaifir,  qu'autant 
que  je  leur  en  fais. 

Premièrement ,  vous  voyez  avec  quelle  pré- 
voyance la  Nature,  cette  Mère,  cette  Ouvrière  du 
Genre-Humain  a  eu  foin  de  répandre  par-tout 
le  fel  &  l'aflaifonnement  de  la  Folie.  Suivant 
la  définition  des  Stoïciens  ,  êtie  fige  ,  c'eft  fe 
conduire  parRaifonj  &  au  contraire,  être  fou, 
c'elt  fe  lailfer  emporter  au  gré  des  Pallions.  Or, 
de  peur  que  la  vie  de  l'homme  ne  fût  trille  & 
C  4  fau- 
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fauvage,  combien  Jupiter  a-t-il  donné  plus  de 
Palîîons  que  de  Raifon  'i  Cela  fe  monte  tout  au 
moins  à  vingt- quatre  fois  plus.  Outre  cela, 
il  a  relégué  cette  (i)  Kaifon  dans  un  coin  de  la 
tète  ,  abandonnant  tout  le  refte  du  corps  au  dé- 
for  dre  &  à  la  confufion.  Non  content  décela, 
Jupiter  a  mis  en  tète  à  la  Raifon,  qui  eft  feule, 
deux  terribles  Ennemies  :  l'une ,  la  colère ,  qui 
domine  dans  le  cœur  ,  dans  cette  Forterefle  des 
entrailles  ,  dans  cette  fource  de  la  vie  :  l'autre , 
la  Convoitife  ,  qui  étend  fon  vafte  Empire  depuis 
la  plus  tendre  jeunelfe,  jufqu'à  l'âge  le  plus  dé- 
crépit. Ce  que  la  Raifon  peut  contre  ces  deux 
Tyrans ,  on  le  voit  aiTez  par  la  conduite  ordi- 
naire des  hommes.  Elle  prefcrit  les  devoirs  de 
l'honnêteté ,  elle  crie  contre  le  vice  jufqu'à  s'en- 
rouer ;  voilà  jufqu'où  s'étend  fon  pouvoir.  Mais 
ils  fe  mocquent  de  leur  Reine  ■,  ils  crient  encore 
plus  fort  &  plus  aigrement  qu'elle  ;  en  forte  que 
cette  pauvre  Princellè ,  n'en  pouvant  plus,  eft  ob- 
ligée de  céder  &  de  confentir  à  tout. 

Au  refte,  parce  que  l'homme  eft  né  pour  le 
maniement ,  pour  l'adminiftration  des  affaires  , 
&  qu'à  caufe  de  cela ,  il  étoit  jufte  d'augmenter 
un  peu  fa  petite  portion  de  Raifon  ;  Jupiter , 
voulant  prévenir  de  fon  mieux  cet  inconvé- 
nient, me  confuka  là-deflus ,  comme  fur  tout 
le  refte.     Je  lui  donnai  un  confeil  digne  de  moi  i 

Seigneur 


(i)  Raifon,")  Tlaton  la  niet  dans  le  cerveau^  la  Co-i 
1ère  danskcmry  ç^  la  Convoitife  dans  les  par  (tes  infè^ 
rieures. 
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Seigneur,  luidis-je,  donnez  Femme  à  l'Hom- 
me. La  femme  ell  un  fot  &  impertinent  Ani- 
mal, cela  eft  vrai  :  mais  elle  eft  naturellement 
douce  ,  agréable  ,  engageante  i  &  vivant  en 
communauté  domeftique  avec  fon  Mari ,  elle 
aflaifonnera ,  elle  adoucira  par  Tes  manières  fo- 
lâtres le  chagrin  de  Tefprit  viril. 

Quand  Platon  a  femblé  douter ,  s'il  mettroit 
la  Femme  dans  le  genre  des  animaux  raifonna- 
bles  ,  ou  dans  celui  des  brutes,  il  ne  vouloit  pas 
dire  que  la  Femme  n'ell  qu'une  bète  ;  il  préten- 
doit  feulement  déilgner  par  la  la  grande  Iblie  de 
cet  aimable  Animal.  En  effet  ,  il  eft  Ci  eflen- 
tiel  à  la  Femme  d'être  folle,  que  celle  qui  veut 
pafTer  pour  fage  ,  ne  fait  que  doubler  fa  folie  ;  à 
peu  près,  comme  qui  voudroit  oindre  un  bœuf 
malgré  lui ,  de  la  même  mixtion  dont  on  frot- 
toit  les  Athlètes.  Quiconque  allant  contre  la 
Nature,  employé  le  fard  de  la  Vertu,  &  tâche 
de  détourner  fon  penchant,  croyez-moi,  il  mul- 
tiplie lès  vices,  il  double  les  défauts.  Rien  de 
plus  conforme  à  l'expérience  que  l'ancien  Pro-. 
verbe  :  Le  Sin^e  fiit  il  vêtu  de  pourpre  ,  eji  ioti- 
jours  Sinj^e.  De  même  la  Femme  a  beau  fe  maCt 
quer  ,  elle  n'en  eft  pas  moins  Femme ,  c'eft  a  di- 
re folle. 

Je  ne  crois  pas  que  le  beau  Sexe  prenne  affez 
mal  les  chofes  ,  pour  fe  fâcher  de  ce  que  je  dis-là  : 
étant  moi-même  une  Dame  de  qualité  divine ,  & 
la  Folie  ,  il  me  femble  que  je  ne  faurois  faire  plus 
d'honneur  aux  Femmes  ,  que  de  les  affbcier  à 
ma  gloire  ;  U  ii  elles  veulent  pefèr  les  chofes  à  la 
l^alancc  de  l'équité ,  elles  me  tiendront  compte  de 
C  f  le:i 
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les  avoir  rendues  beaucoup  plus  heureufes  que  les 
Hommes. 

Les  Femmes  ont  Tagrément   de  la  beauté , 
qu'elles  ont  raifon  de  préférer  atout,   &  parles 
attraits  de  laquelle    elles  tyrannifent  même  les 
plus  barbares  Tyrans.      Un  homme  a  fouvent 
dans  les  yeux  quelque  chofe  d'effrayant,  cette 
peau  velue,  cette  forêt  de  barbe  ;    marques  pré- 
maturées de  vieillelîè  ,   qu'il  porte  à  la  fleur  de 
l'âge.     D'où  vient  cela  ?    De  la  prudence.     Au 
contraire,  les  Femmes  ont  les  jolies  unies,  la 
voix  toujours  grêle  ,   la  peau  délicate  j  on  diroit 
que  toute  leur  vie  n'eft  qu'une  imitation  conti- 
nuelle de  la  jeuneiTe.     Aulîi  les  Femmes  ne  s'é- 
tudient-elles à  rien  tant,  qu'à  plaire  aux  Hom- 
«les.     N'citce  pas-là  Punique  but  des  parures, 
du  fard,    du  bain  ^  delà  frifure  ,   des  effences, 
des  fenteurs  ,    &  de  tant  d'autres  artifices  qu'on 
mec  en  œuvre  pour  faire  valoir  la  beauté  ?  Vou- 
lez-vous voir  plus  clairement ,  que  c'eft  la  Folie 
qui  fait  l'afcendant  des  Femmes  fur  les  Hommes? 
Les    Hommes    accordent    tout    aux   Femmes , 
dans  la  vûé  de  la  volupté;  &  par  confequent, 
les    Femmes    ne  réjornifent    les   Hommes  que 
par  la  Folie.     On   ne  peut   nier   cette    confé- 
quence  ,  pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  les  fotti- 
fes ,  fur  les  badineries  qu'un  Homme  fait  avec 
inie  Femme  ,  toutes  les  fois  qu'il  veut  éteindre 
fa  flame  amoureufe. 

Je  vous  ai  donc  découvert  la  fource  du  plus 
grand  plaifir  de  la  vie.  Je  conviens  que  certai- 
nes gens,  principalement  ces  Vieillards  plus  bu- 
veurs que  galans^,  mettent  la  fouveraine  volupté 

dans 
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dans  la  bouteille.  Savoir ,  fi  on  peut  faire  un 
bon  repas  fans  Femme ,  c'eft  une  quellion  que 
je  laiire  indécife  :  mais  je  pofe  en  fait ,  que  tout 
repas  languit,  s'il  n'eft  aimé  de  la  Folie.  Cela 
eft  fi  vrai ,  que  fi  aucun  des  Convives  n'eft  fou  , 
ou  de  moins  ne  fait  femblant  de  l'être  j  on  fait 
venir  un  Bouifon  pour  de  l'argent ,  ou  quelque 
Parafite  aifamé ,  qui ,  par  fes  bons  mots ,  &  par 
Tes  railleries  piquantes ,  bannife  de  la  table  le 
filence  &  la  mélancolie.  On  a  grande  raifon  en 
cela  y  car  c'ell  bien  peu  de  chofe,  de  Te  remplir 
l'edomac  de  viandes  exquifes  ,  Ci  on  ne  nourrit 
aufii  de  jeux,  de  ris,  de  faillies  plaifantes,  les 
yeux,  les  oreilles,  l'efprit  &  le  cœur.  Or ,  c'ell 
moi  feule  qui  ai  inventé  ces  délices.  Tous  les 
autres  agrémens  du  feftin,  comme  tirer  au  fort 
à  qui  fera  le  Roi  du  repas,  jouer  au  dez,  boire 
à  la  ronde  dans  le  même  verre ,  chanter  tour  à 
tour  la  branche  (1)  de  Marthe  à  la  main,  danfer, 
fauter,  faire  despollures,  font-ce  les  fept  Sages 
de  la  Grèce  qui  ont  trouvé  ces  plaifirs  '^  Non 
fans  doute  ;  il  n'y  avoit  que  moi  qui  pût  s'en  avi- 
fer  ,  &  je  l'ai  fait  pour  la  confervation  du  Genre- 
humain.  Toutes  chofcs  font  d'une  telle  nature  , 
que  plus  elles  renferment  de  folie ,  plus  elles  con- 
tribuent à  faire  vivre  les  hommes.     Sans  la  joye  , 

la 


(O  De  Myithe.  )  Chez  les  Anciens ^  celui  qui  corn- 
mcnçoit  à  chanter  à  table ,  prenait  zme  branche  de  cet 
arbrifjeau  ,•  puis  ayant  fini  fa  chanfon  ,  il  donnait  ta 
ira7iche  à  [on  voifin ,  qui  faifoit  de  même  i  ^  ainfi 
jufqu'au  dernier  convive. 
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la  vie  humaine  ne  mérite  pas  le  nom  de  vie  j 
&  il  faut  nécelTdirement  que  vous  pafîîez  vos 
jouis  dans  le  chagrin ,  fi  vous  ne  diiîipez  pas , 
par  cette  forte  de  plaifirs ,  cet  ennui ,  qui  eft 
comme  né  avec  vous. 

Il  fe  trouvera  peut  être  des  gens  qui,  comptant 
pour  rien  la  volupté  des  fens  ,  mettent  tout  leur 
bonheur  à  avoir  de  vrais  Amis  i  répétant  fou- 
vent,  que  la  douceur  d'une  tendre  &  fidèle  Ami- 
tié furpaife  tous  les  autres  plaifirs ,  &  qu'elle  n'eft 
J)as  moins  néceifaire  à  la  vie,  que  l'air,  le  feu 
&  i'au.  L'amitié  ,  ajoutent-ils ,  eft  fi  agréable, 
que,  qui  voudroit  l'ôter  du  Monde,  c'eft  comme 
s'il  vouloit  en  ôter  le  Soleil  ;  elle  eft  fi  honnête, 
(terme  qui  ne  fignifie  rien  chez  moi)  que  les 
Philofophes  eux-mêmes  ne  craignoient  pas  de  la 
compter  entre  les  biens  principaux.  Que  dira-t- 
on il  je  montre  que  je  fuis  la  fource  &  l'auteur  de 
ce  bien  dont  on  fait  tant  de  cas  ?  Je  veux  pour- 
tant vous  le  prouver,  non  par  des  lophifmes  ,  ni 
par  des  argumens  captieux  de  Logique  3  mai§ 
groinerement  &  clairement. 

Or -fus,  voyons.  Diffimuler,  s'abufer,  s'a» 
veugler  fur  les  défauts  de  fes  Amis ,  aimer  même, 
&;  admirer  de  grands  vices ,  comme  fi  c'étoïent 
des  vertus  ,  cela  n'aproche-t-  il  pas  de  la  folie  ? 
Cet  homme  qui  baife  une  tache  que  fon  Amie  a 
aportée  au  monde  ,  ou  qui  prend  plaifir  à  la 
mauvaife  odeur  de  fon  nez  -,  ce  Père  qui ,  ayant 
ÎÎA  Fils  louche,  prétend  que  fou  Fils  a  les  yeux 
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de  Venus  ;  ii'eft-ce  pas  une  pure  folie?  ConfeC- 
fez  hautement ,  que  c-en  eii  une.  Et  moi  j'a- 
joute ,  que  c'elt  uniquement  cette  folie  qui  For- 
me &  qui  entretient  l'Amitié.  Je  ne  parle  ici 
que  des  hommes,  dont  pas  un  ne  vient  au  Monde 
fans  défauts  j  l'homme  qui  palTe  pour  le  meilleur, 
n'étant  au  fond  que  le  moins  vicieux.  Car  pour 
ces  Sages  qui  fe  vantent  de  fe  divinifer  par  leur 
Philofophic ,  ou  ils  ne  s'uniiîènt  jamais  du  lien 
de  l'Amitié,  ou  cette  Amitié  ell  une  je  ne  fai 
quelle  union  désagréable  &  bourrue  :  encore  ne 
font-ils  liaifon  de  cœur  qu'avec  très  peu  de  gens. 
Je  me  ferois  un  fcrupule  de  dire  qu'ils  n'aiment 
abfolument  perfonne  j  en  voici  la  raifon  :  pres- 
que tous  les  hommes  font  fous  ;  à  quoi  bon  ce 
presque  f"  Il  n'y  a  pas  un  feul  homme  qui  n'ex- 
travague  de  plus  d'une  manière:  ils  fojit  donc 
tous  femblables  en  ce  point-là;  or  la  reiïemblaiice 
elt  le  fondement  d'une  étroite  Amitié. 

Si  quelque  fois  ces  auftères  Philofophcs  s'atta- 
chent les  uns  aux  autres  par  une  bienveillance 
réciproque ,  cette  liaifon  elf  bien  fragile ,  &  ne 
dure  pas  long-tems.  Ils  font  d'une  humeur  bi- 
2arre  &  difficile  ;  trop  pénétrans  d'ailleurs  ,  & 
ayant  des  yeux  d'aigle  pour  les  défauts  de  leurs 
Amis ,  &  la  vue  fort  mauvaife  pour  fe  connoître 
eux-mêmes  :  il  n'y  a  pas  de  gens  à  qui  la  Fable 
de  la  Beface  convienne  mieux.  Puisqu'il  effc 
donc  certain  que  tous  les  hommes  font  naturel- 
lement fujets  à  de  grandes  imperfedions ,  fi  vous 
joignez  à  cela  la  différence  d'âge  &  de  penchant, 
tant  d'égaremens ,  tant  de  faux  pas ,  tant  de  re- 
vers dan$  cette  vie  mortelle  ;  comment  le  plaiik 

de 
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de  l'Amitié  pourroit-il  fubfifter  une  heure  entre 
ces  Argus ,  li  la  folie  ,  ou  la  Complaifance  ,  com- 
me on  voudra  l'apeller ,  ne  s'en  mèloit  ?  Jugez 
de  l'Amitié  par  l'Amour  j  c'eft  à  peuprès  la  même 
chofe.  Cupidon ,  cet  auteur  ,  ce  père  de  toute 
Tendrefle  n'a-t-il  pas  fur  les  yeux  un  bandeau 
qui  lui  fait  prendre  la  laideur  pour  la  beauté  i 
N'eft-ce  pas  lui  qui  fait  que  chacun  eft  content 
des  (iens  ,  &  que  le  Vieillard  eft  auffi  épris  de  fa 
Vieille  i  que  le  jeune  Garçon  de  la  jeune  Fille  ? 
Cela  fe  fait  par-tout  ,  &  on  s'en  moque  :  mais 
c'eft  pourtant  ce  ridicule  qui  eft  un  des  plus  grands 
nœuds  de  la  Société  ,  &  qui  contribue  le  plus  à 
fon  agrément. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Amitié ,  pen- 
fons  le,  difons-le  à  plus  forte  raifun  du  Mariage. 
C'eft  ,  comme  vous  ne  favez  peut  -  être  que 
trop  ,  un  engagement  qui  ne  doit  fe  rompre  que 
par  la  mort.  Dieux  immortels  !  combien  arri- 
veroit-il  dans  cette  condition-là  de  féparations , 
(i)  &  pis  encore ,  fi  l'union  de  l'homme  avec  la 
femme  n'étoit  foutenuë  ,  n'étoit  fomentée  par 
la  flaterie  ,  par  le  divertiffement ,  par  la  complai- 
fance ,  par  les  détours,  par  la  dilîîmulation,  tous 
gens  de  mon  efcorte ,  &  de  ma  fuite  ?  Ah  !  qu'il 
fe  feroit  peu  de  mariages,  Ç\  l'Amant  avoit  la 
prudence  de  bien  s'informer  du  jeu  que  fa  petite 
Maitrelfe,  qui  paroit  Ci  délicate,  Ç\  honteufe , 
fî  neuve  ,  a  joué  avant  les  noces  î  Pour  les  ma- 
riages déjà  contradés ,  ce  feroit  bien  pis  encore. 

Que 

(i)  Et  pis  encore.  )  Comme  les  emj^mfonnemem  ^  ^ 
Its  bomkiùest 
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Que  de  réparations ,  Ci  la  négligence  ou  la  bètife 
des  Maris  ne  les  aveugloit  fur  la  vie  fecrette  de 
leurs  Epoufes.  On  traite  cela  de  folie ,  &.  on  a 
raifon  i  mais  c'eft  pourtant  cette  même  folie , 
par  le  pouvoir  de  laquelle  la  Femme  j)lait  au 
Mari ,  le  Mari  plait  à  la  Femme,  la  maifoii  eit 
tranquille,  Falliance  fe  maintient.  On  fait  les 
ecnies  à  un  Marij  on  le  nomme  cocu,  coniino- 
de,  &  je  ne  fai  quel  fobriquet  on  ne  lui  donne 
pas  hors  de  chez  luij  pendant  que  le  bon-hom- 
me confole  fa  chère  moitié ,  &  avale  par  fes 
tendres  baifers  les  larmes  de  fa  femme  adultèxe. 
Cala  ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux ,  que  de  fe 
confumcr  de  chagrin  ,  que  de  caufer  du  vacar- 
me &  du  tintamarre  en  s'abandonnant  à  la  ja- 
loufie  ?  Conclulion  :  fans  moi  nulle  focieté,  nulle 
union  ne  fauroit  être  ni  agréable ,  ni  fcA'me  , 
dans  la  vie  ;  ii  bien  que  le  Peuple  ne  fuporte- 
roit  pas  long-tems  fon  Prince  ;  le  Maitre  Ibii 
Valet  y  la  Dame  fa  Suivante;  le  Précepteur  fou 
Elève;  l'Ami  fon  Ami;  le  Mari  fa  Femme  Sic. 
fi  tour  à  tour  ils  ne  fe  trompoient ,  ils  ne  fe  fla- 
toient ,  ils  ne  fe  cedoient ,  enfin,  Il  le  tout  n'étoid 
aflaifonné  de  quelque  grain  de  folie.  Je  ne  doute 
point ,  que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jusqu'à  pré- 
fent  ne  vous  ait  paru  de  la  dernière  importance  ; 
car  la  folie  doute-t-elle  de  rien  ?  Mais  vous  allez 
entendre  bien  autre  chofe  ;  redoublez  votre  at- 
tention. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  Melfieurs  :  un  hom- 
me qui  fe  hait  lui-même,  peut-il  armer  quel- 
qu'un? Un  homme  qui  elt  brouillé  avec  lui  mê- 
me ,  peut-il  s'accorder  avec  un  autre?  Eil  on 

propre 


48  L'Eloge  DE  LA  Folie. 

propre  à  inipirer  la  joye,  lorsqu'on  fuccombe  foin 
le  poids  du  chagrin  ?  Il  n'y  a  qu'un  fou ,  & 
plus  fou  que  la  Folie  même,  qui  puilfe  prendre 
l'affirmative  de  cette  queftion.  Or  fi  vous  me 
bannifez,  non  feulement  un  homme  ne  pour- 
ra jamais  fuporter  un  autre  homme  :  mais  de 
plus ,  toutes  les  fois  qu'il  s'avifera  de  réfléchir 
fur  lui-même ,  il  fe  fera  mal  au  cœur  ,  il  fe  trou- 
vera fale  &  puant ,  il  ié  détellera.  La  Nature, 
qui  en  quantité  de  chofes  eft  plus  marâtre  que 
mère  ,  a  donné  aux  hommes  ,  principalement 
aux  plus  fenfés  ,  une  malheureufe  impreiîion  , 
par  laquelle  chacun  eft  mécontent  de  ce  qu'il  a, 
&  admire  ce  qu'il  n'a  point  :  d'où  il  arrive  que 
tous  les  avantages ,  tout  l'agrément ,  toute  la 
beauté  de  la  vie,  fe  gâtej  &  fe  réduit  à  rien* 
De  quoi  fervira  un  beau  vifage  ,  ce  que  les 
pieux  immortels  peuvent  donner  de  plus  pré- 
cieux ,  s'il  eft  fouillé  d'une  mauvaife  odeur  ? 
Qu'ell-ce  que  la  jeuneffe  ,  lorsqu'elle  fe  cor- 
rompt par  le  poifon  de  la  mélancolie  ?  Enfin  , 
comment  dans  toutes  les  fondions  de  la  vie 
agirez-vous  ,  foit  auprès  des  autres  ,  foit  en  vo- 
tre particulier?  comment  agirez-vous,  dis-je, 
avec  bienféance  ,  (  car  c'eft  le  principal  ;  non- 
feulement  de  l'artifice ,  mais  aulfi  de  toute  ac- 
tion ,  que  ce  que  Ton  lait ,  foit  fait  de  bonne  grâ- 
ce) à  moins  que  P Amonr  -  propre ,  cette  belle 
Dame  ,  que  vous  voye^  à  ma  droite  ,  &  que  j'ai 
raifon  de  chérir  comme  une  fœur,  tant  elle  prend 
vivement  mes  intérêts,  à  moins,  dis-je,  que  cette 
Nymphe  ne  vous  prête  fon  fecours  ?  Au  lieu 
flue,  vivant  fous  fa  protection ,  vous  êtes  char- 
ma 
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mè  de  votre  mérite ,  vous  êtes  ravi  de  vos  belles 
qualités  ;  &  dès-là ,  vous  avez  le  bonheur  d'ê- 
tre parvenu  à  la  plus  haute  Folie.  Je  le  répète  : 
fi  vous  vous  déplaifez  à  vous  même,  vous  ne 
liiuriez  rien  faire  de  beau  ,  d'agréable ,  &  qui  ne 
pèche  contre  la  bienféance.  Otez  de  la^  vie ,  la 
fauce ,  le  ragoût  de  la  fottife;  incontinent  l'O- 
rateur languira  dans  fon  adlion  j  le  Muficien 
avec  Tes  tons  &  fes  cadances  fera  pitié  ,  on  fif- 
flera  le  Farceur ,  &  fes  poffcures  ;  on  tournera 
le  Poète  &  les  Mufes  en  ridicule  j  le  meilleur 
Peintre  ne  s'attirera  que  du  mépris  >  le  Médecin, 
mourra  de  fiim  avec  fes  remèdes  :  enfin  ,  de 
(i)  Nirée  vous  deviendrez  Therfite  j  de  (2) 
Phan,  Neftor;  &  au  lieu  qu'on  vous  eflimoit 
pour  votre  fivoir  ,  pour  votre  bien- dire,  pour 
votre  politeifc ,  vous  ne  paiTerez  plus  que  pour 
une  bête ,  un  enfant ,  un  rullre.  Tant  il  eft  né- 
celîàire  que  chacun  fe  cajole ,  fe  flate ,  fe  fafle 
chez-foi  un  fonds  d'aprobation  ,  avant  que  d'am- 
bitionner celle  des  autres.  Enfin ,  le  bonheur 
confifte  principalement  à  s'accommoder  à  fon 
fort ,  à  vouloir  être  ce  qu'on  eft  :  or  il  n'y  a  que 
ma  chère  Philavtic  ,  que  la  divine  Àmoiir-prcpre 
qui  puiffe  donner  ce  trèfor.  En  vertu  d'un  tel 
bienfait ,  chacun  eft  content  de  fa  figure,  de  fon 
efprit ,  de  fa  famille ,  de  fon  pofte  ,  de  fon  gen- 
re de  vie ,  de  fon  Pays  :  l'Irlandois  ne  voudroit 

pas 

(i)  Nirée.)  Homcre  dit  qiCil  et  oit  le  plus  hiaii  des 
Grecs  qui  ajjie geoi^ent  Troye  ;  ^  Tberjite   le  fins  laid. 

(2)  Phan.)  Rajeimi  par  Vernis:  Nejior  vécut  trois 
Jtùies,  D 
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pas  changer  avec  l'Italien  -,  le  Thrace  avec 
r  Athénien  j  le  Scythe  ,  ni  le  Lapon  avec  un 
habitant  des  Isles  fortunées.  Admirable  pré- 
voyance de  la  Nature  !  dans  une  diverlité  infinie 
elle  a  fqu  égaler  toutes  chofes.  A- 1- elle  été  avare 
de  fes  dons  envers  les  enfans  ?  En  réconipenfe, 
elle  leur  prodigue  r Anumr- propre.  Que  dis-je  , 
de  fes  dons  î'  C'eft  parler  follement  :  cet  amour 
'^  de  foi-même  n'elt-il  pas  le  plus  grand  de  tous  les 

avantages  naturels  '< 

Mais  pour  vous  faire  voir  que  tout  ce  qu'il 
y  a  parmi  les  hommes  d'éclatant ,  d'illufire , 
d'eftimé ,  vient  de  moi ,  commenqons  par  la 
Guerre.  On  ne  fauroit  disconvenir ,  que  ce 
grand  Art  ne  foit  la  fource  des  adions  les  plus 
renommées.  C)e  n'elt  pourtant  qu'une  folie. 
Deux  Partis  fe  battent ,  Dieu  fait  pour  quelles 
raifons  \  &  tous  les  deux  reçoivent  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien ,  de  leur  animofité  : 
quoi  de  plus  abfurde ,  quoi  de  plus  fou  ?  Ceux 
qui  periflent  à  la  Guerre,  on  les  compte  pour 
rien.  De  plus  ,  lorsque  les  Armées  font  en  or- 
dre de  bataille ,  &  que  l'air  retentit  du  bruit 
des  trompettes  &  des  tambours  ;  dites  moi, 
}e  vous  prie ,  quel  fervice  peuvent  rendre  alors 
ces  (i)  Sages,  qui,  épuifcs  par  l'étude  &  par 
la  méditation  ,  jouiiTent  à  peine  d'une  vie  ,  que 
leur  fang ,  dénué  d'efprits  &  de  fucs  nourri- 
ciers ,   rend   infirme  &  languiifante  ?    Ce  font 

ces 

(i)  Sages.)  Suivant  kï\SS.Q\.ç.^  un  fang  épais  produit 
la^  force  ^  /a  bétife  s  £jf  le  fang  fubtil  produit  /'efprity 
laifoiblejje  du  corps,   ^  la  timidités 
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ces  hommes  épais  &  matériels,  robuftes  &  har- 
dis ,  mais  de  très  peu  d'efprit ,  ce  font  ces  gens- 
là  qu'il  faut  pour  le  combat.  Ne  faifoit-ii  pas 
beau  voir  un  Uemolthene  fous  le  harnois  mili- 
taire ?  auifi  fuivit-il  le  f;ge  confeil  (i)  d'Archi- 
logus  :  dès  qu'il  aperqut  l'Ennemi  ,  il  jetta  fort 
bouclier  ,  &  s'enfuit  à  toute  jambe  i  aulîi  lâche 
foldat ,  qu'il  étoit  excellent  Orateur. 

Vous  me  direz  :  la  Guerre  demande  une 
extrême  prudence.  Oui,  dans  les  Généraux! 
encore  ell  ce  une  prudence  particulière  au  mé- 
tier des  armes  j  &  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  fagelfe  philofophique.  A  cela  près,  les  Para- 
lites ,  les  Maqueraux,  les  Voleurs,  les  Meur- 
triers, les  Laboureurs,  les  Stapides  ,  les  Ban- 
queroutiers ,  &  généralement  tous  ceux  qu'on 
nomme  la  lie  du  Genre  humain,  peuvent  s'im- 
mortalifer  par  la  valeur  j  ce  qui  ne  convient  nul- 
lement aux  hommes  attachés  jour  &  nuit  à  la 
contemplation.  Voulez- vous  un  grand  exemple 
de  l'inutilité  des  Philofophes  dans  le  Monde  ? 
C'eft  le  fameux  Socrate.  L'Oracle  d'Apollon 
l'avoit  déclaré  le  feul  &  unique  Sage  ;  déclaration 
très  folle  !  N'importe.  Ce  Philofophc,  ayant  entre- 
pris je  ne  fai  quoi  pour  le  bien  public  ,  s'attira  la 
moquerie  de  tous  fes  fpedateurs,  &  fut  obligé 
d'abandonner  f)n  dclfein.  Il  n'étoit  pas  néan- 
mouis  tout  à  fait  fot,  cet  homme-là  :  il  refufa 
conltamment  le  furnom  de  Sage  ,  difant,  que  ce 

titre 

Ci)  Archilogus  ")   Lex  Lacédèmoiiiens  chajjexut  le  Pc'é' 
te  ,  parce  qu'il  Je  vantoit ,   comme  cCune  uclion  dej'ugejje, 
d'avoir  jtttéfon  bouclier  pour  mieux  fuir. 
D  % 
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titre  n'eft  dû  qu'à  la  Divinité.  Il  eft  aiilFi  dans 
le  fentiment,  qu'un  Philofophe  ne  doit  jamais 
fe  mêler  du  Gouvernement.  S'il  avoit  ajoute  que 
celui  qui  veut  palTer  pour  homme ,  doit  s'ab- 
ftenir  de  ce  qu'on  apelle  Sagelîë ,  j'aurois 
quelque  eftime  pour  lui.  Or  qu'eft  ce  qui  a 
caufé  la  mort  à  ce  prétendu  grand  Socrate? 
Pourquoi  fut-il  condamné,  par  Arrêt  ,  à  s'eni- 
poifonner  avec  de  la  Ciguë  ?  Pur  effet  de  la 
Sagefle  !  Ce  Philofophe  pafTe  fa  vie  à  raifon- 
ner  (i)  fur  les  nuages,  &  fur  les  idées >  il  s'a- 
mufe  à  mefurer  te  pied  d'une  puce ,  admirer 
le  bourdonnement  d'une  mouche  ,  &  il  ignore 
toute  fa  vie  l'art  néceifaire  de  fe  conformer  à 
fes  femblables  :  voilà  de  nos  gens.  Platon,  qui 
avoit  été  Difciple  de  Socrate,  voyant  fon  Maitre 
menacé  du  fuplice  ,  s'ingère  de  plaider  fa  Caufe 
en  brave  Advocat  :  il  ouvre  la  bouche  pour  cette 
bonne  œuvre  :  mais ,  étomié  du  bruit  de  VAT- 
femblée  ,  il  demeura  tout  court  à  la  moitié  de  la 
première  période.  Que  dirai- je  de  Theophrafte, 
Difciple  d'Ariftote ,  &  qui  mérita  le  nom  de  (2) 
Theopbrajle  par  fon  éloquence  ?  Voulant  haran- 
guer le  Peuple ,  il  ne  trouve  plus  fa  voix  ;  on  eût 
dit  qiCil  avoit  vu  le  loup.  N'étoit-ce  pas  -  là  un 
homme  bien  propre  à  encourager  le  foldat  ?  Ifo- 
crate ,  qui  compofoit  tant  de  beaux  difcours,  ofa- 
t-il  jamais  parler  en  public,-  Ciceron  lui-même, 

ce 

(1)  Ariftophane.)  introduii  SocTcitQ  adorani  les  miées 
comme  les  Dieux. 

(2)  Theophrafte,  )    Vmt  dire  un  homme  doué  d'une 
éloquence  divine. 
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ce  père  de  l'Eloquence  Romaine,  trembloit  &  bé- 
gayoic,  comme  un  enfant,  à  l'entrée  defes  Orai- 
ibns.  Il  etl  vrai  que  Fabius  y  donne  un  autre 
tour  ,  &  qu'il  foutient ,  que  cette  timidité  eft  la 
marque  d'un  Orateur  pénétrait,  &^qui  con- 
noit  le  péril  où  il  eft.  Mais  quand  il  dit  cela, 
n'eft-ce  pas  comme  s'il  tomboit  d'accord ,  que 
la  Philolbphie  n'eft  nullement  compatible  avec 
les  affaires  publiques  ?  Comment  ces  Sages  fou- 
tiendroient-ils  le  fer  &  le  feu  de  la  Guerre,  eux  qui 
meurent  de  peur  lors  qu'il  ne  s'agit  que  de  com- 
battre avec  la  langue  î* 

On  fait  beaucoup  valoir  cette  belle  Senten- 
ce de  Platon:  Les  Républiques  feraient  heiireufes  , 
fi  les  Philnfopbes  gouvernaient ,  ou  fi  ies  Princes 
étaient  Philofophes.  (1)  Tout  au  contraire. 
Confultez  les  Hiftoriens  j  &  fiàrement  vous 
trouverez  ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Princes 
plus  pernicieux  à  la  République ,  que  ceux 
qui  ont  aime  la  Philofophie  &  les  Belles» Lettres. 
Mettons  les  deux  Gâtons  à  la  tète  des  princi- 
paux d'un  Gouvernement  :  (2)  l'un  troubla 
la  tranquillité  de  Rome  par  des  folles  &  fu- 
rieufes  dénonciations j  (5)  l'autre,  pour  vou- 
loir 

(0  Tout  au  contraire,  &c.  )  Cejî  la  Folie  qui  parle  t 
^  lion  pas  Erafme. 

(2)  L'un  troubla,  &c.)  Caton  le  Cenfeur  ,  qui  fut  ac 
ciifé  quarante  foir,  ^  toujours  abfous  ,  au  lieu  qu'il  fut 
auteur  de  plus  de  70.  Condamnations. 

(?)  L'autre.)  Caton  d' U tique  ^  qui  ^  par  fan  opojttioit 
ù  Cèfar  ,  donna  lieu  au  renverfement  de  la  Liberté, 

I)  3 
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loir  défendre  trop  fagement  les  intérêts  de  la 
République,  renverfa  de  fond  en  comble  lu  Li- 
berté du  Peuple  Romain.  Tels  furent  aiiiii  (i) 
les  Brutus  ,  les  CalFius ,  (z)  les  Gracchus  ,  fans 
oublier  (5)  le  bon  Ciceron  ,  qui,  tout  zè!é, 
tout  bien  intentionné  qu'il  étoit ,  n'a  pas  fiit 
moins  de  mal  à  la  République  des  Romains ,  que 
Demofthene  à  celle  des  Athéniens.  Je  veux  que 
Marc-Antonin  ait  été  bon  Empereur  :  il  ne  me 
fera  pas  changer  de  théfe ,  puisqu'il  étoit  in- 
commode à  fes  Sujets,  &  que  même  ils  le  haif. 
Ibient  par  le  feul  endroit  de  {u.  Philofophie.  En- 
core une  fois,  je  veux  que  Marc-Antonin  ait  été 
bon  Prince  :  toujours  eft-il  vrai  ,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  rendre  un  plus  mauvais  office  à  la  Ré- 
publique, qu'en  lui  lailiant  Commode  fon  Fils 
pour  Succeiîèur  ;  en  quoi  il  a  caufé  un  plus  grand 
malheur  à  l'Empire  ,  que  fon  adminiltration  ne 
lui  avoir  été  avantageufe.  Cette  efpèce  de  gens 
qui  s'adonnent  à  l'étude  de  la  Sagelfe ,  font  or- 
dmairement  très-malheureux  en  tout  ;  mais  prin- 
cipalement dans  leurs  Enfans.  Je  m'imagine 
que  ce  cela  vient  d'une  précaution  de  la  Nature, 
qui  empêche  par-là  que  cette  pelle  de  Sagelfe  ne 

fe 
— »^— ^^— ^— ■— ^■~^^— — 

(i)  Les  Brutus,  les  Caffîus.  )  Ces  deux  hommes  qu'on 
a  nommé  les  derniers  Romains ,  ttiirenî  Céfar  ;  pnis  étant 
vaincus ,  ils  fe  tuèrent  eux-mêmes, 

(2)  Les  Gracchus.  ")  Tihere  ^«f  Capts  ,  tous  deux  élo- 
^uens  ,  tous  deux  féditieux  ,  ^  qui  périrent  tous  deux 
dans  un  tumulte. 

f?)  Le  bon  Ciceron.^  V  irrita  Marc-Antonin  ^  Mi 
grand  malbcur  de  lu  République. 
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fè  répande  ti'op  chez  lesMoitels.  Le  Fils  de  Ci- 
ceron  dégénéra  ;  &  le  fage  Socrate  eut  des  Enfans 
qui  tenoient  plus  de  la  iVlere  que  du  Père,  c'ell 
à  dire,  comme  quelqu'un  l'a  interterpreté  joli- 
ment, qui  étoient  Fous. 

On  auroit  patience,  li  ces  Philofophes  n'-è- 
toient  incapables  que  des  Charges  ik  des  Emplois 
publics  :  mais  ils  ne  valent  pas  mieux  pour  les 
fondions  &  pour  les  devoirs  de  la  vie.  Invitez 
un  Sage  à  un  repas  :  ou  il  gardera  un  morne  filen- 
ce  ;  ou  il  interrompra  fins  cefle  la  Compagnie, 
par  les  frivoles  &  importunes  queftions  :  pre- 
nez le  pour  danfer ,  il  s'en  acquittera  avec 
toute  l'agilité  d'un  Chameau  :  trainez-Ie  aux 
Jeux  publics ,  fa  feule  mine  empêchera  le  di- 
vertiifement  du  Peuple  j  &  le  vénérable  (1) 
Caton  ,  refulant  conftamment  de  mettre  bas 
fa  gravité  ,  fera  forcé  de  quitter  la  place.  En- 
tre-t- il  quelque -part  où  la  converfation  elt 
animée  ?  tout  le  monde  fe  tait ,  comme  (1  on 
voyoit  le  loup.  Faut -il  acheter  ,  vendre, 
pafler  un  contrad  i  enfin,  s'agit -il  de  quel- 
que action  néceflaire  au  -  dehors  dans  le  cours 
de  la  vie  ?  vous  le  prendriez  plutôt  pour  une 
fouche,  que  pour  un  homme.  Ainfi,  ce  Phi- 
lofophe  n'eft  bon  à  rien  ,  ni  pour  lui  -  même , 

ni 

(1)  Caton.)  0»  raporte  de  ce  Cenfeur  ^  qu^ajjîjianù 
aux  Jeux  Floraux^comme  ceux  qui  devoieiit  jouer  n^ofoient 
le  faire  devant  lui  ^  à  caufe  des  femmes  jiu'és  ^  des  danfes 
lafcives  ,  ou  lui  ordoima  de  changer  de  vifage.,  ou  def&Y" 
tir  \  ^  quil  prit  le  dentier  parti. 
D  4- 


/ 
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ni  pour  fon  Pais  ,  ni  pour  les  liens  :  ne  lâchant 
ee  que  c'eft  que  les  ufages  &  le  commerce  de 
la  vie  ,  &  étant  diredement  opofé  aux  opi- 
nions, &  aux  coutumes  du  Vulgaire,  il  ne  le 
peut  pas,  fans  doute,  que  cette  grande  diffé- 
rence de  fentimens  &  de  manières  ne  lui  at- 
tire une  haine  univerfelle. 

Tout  ce  qui  fe  fait  chez  les  hommes  eft  plein 
de  folie  ;  ce  font  des  fous  qui  agilfent  avec  des 
fous.  Si  donc  une  feule  tète  entreprend  d'arrêter 
le  torrent  de  la  multitude  ,  je  n'ai  qu'un  confeil 
à  lui  donner:  c'eft,  qu'à  l'exemple  de  (i)  Ti- 
mon, il  s'enfonce  dans  un  défert,  &  qu'il  y 
jouilfe  tout  à  fon  aife  de  fa  Sageife. 

J'ai  fait- là  un  alfez  bel  écart  :  rentrons  dans  le 
chemin  que  nous  avons  quitté.  Quelle  vertu  , 
quelle  puiifance  a  raifemblé  dans  l'enceinte  d'une 
Ville  ces  hommes  naturellement  durs,  fauvages, 
ruftiques?  Qu'ert-ce  qui  a  pu  aprivoifer  ces  ani- 
maux farouches  ?  La  Flaterie  :  c'eft  ce  que  ligni- 
fie la  Fable  (2)  d'Amphion  &  d'Orphée.  Qu'eft- 
ce  qui  a  élevé  le  Peuple  Romain  à  un  tel  degré  de 
puiifance,  qu'il  ne  vifoit  pas  à  moins  qu'à  la  con- 
quête de  l'Univers  ?  La  Flaterie.  Mais  qu'eft- 
ce  qui  a  ranimé ,  réuni  ce  vafte  Corps ,  lorsqu'il 

étoit 

(i)  Timon.  )  Ce  Philofophe  Athénien  ,  fcandalifc  des 
mœurs  de /es  Concitoyens ,  fe  retira  dans  une  folitiide ,  ^ 
rompit  tout  commerce  avec  les  hommes. 

(2)  D'Amphion  &  d' Orphée.  )  Selon  la  Fable ,  au 
chant  d'Amphion.,  les  pierres  s'' arrangeaient  d^ elles-mê- 
mes en  murailles  /  ainjt  fut  bâtie  Thèbes  ,•  ^  Orphée  par 
fa  bePe  Muftque  faifait  remuer  les  chênes. 
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étoit  fur  le  point  de  tomber  en  morceaux  ?  Fut- 
ce  un  Difcuurs  phllofophique  ?  Rien  moins  que 
cela.  Ce  fut  une  ridicule  (i)  &  puérile  Fable, 
inventée  fur  TEftomac  &  fur  les  autres  Mem- 
bres. (2)  Themiftocle  produifit  le  mèn\e  clfet, 
par  fon  Apologue  du  Renard  &  du  Hériifon. 
Qiie  le  Sage  employé  le  plus  profond  raifonne- 
ment  de  la  Philofophie ,  réùilira-t-il  comme  un 
(?/  Sertorius  avec  fa  Biche  imaginaire,  ou  avec 
£1  plaifante  rufe  des  queues  de  Cheval  ?  Par- 
viendra-t-il  à  fes  fins  ,  comme  ce  célèbre  (4)  Lé- 

gisla- 

»1  ■■    -  '■  ■  ■  ■  I-    I        ■  II»  ■ m^^mmm^ii^m    ■     *i  ■        mt 

(0  Puérile  Fable.)  Le  Peuple  B.o)nain,  fe  trouvant 
abhné  de  dettes ,  fe  Jepara  d'avec  le  Sénat ,  qui  lui  ayant 
envoyé  l' Orateur  Mené  jus  Agripa^  celui-ci  le  ramena  par 
cet  Apologue  ,  que  tout  le  monde  fait. 

(2)  Themiftocle.  )  Le  Peuple  d'  Athènes  fe  plaignant 
de  P avarice  des  Magijirats  ,  Themiftocle  conta ,  qtiun 
Renard  ,  fucé  par  les  mouches  ,  avait  remercié  le  Hérifforz 
qui  s'offroit  de  les  chajfer  ,  difatU  ,  que  le  remède  feroit 
pire  que  le  mal. 

(5)  Sertorius.")  Ce  Général  Romain  faifoit  accroire  aux 
Jberiens,  que  Diane  lui  avoit  fait  préfent  d'une  bel/e  Bi- 
che blanche  ,  qui  Pavertiffoit  de  tout.  Le  inime ,  pour 
montrer  à  fesfoldats ,  que  fefpritvaut  mieux  que  lafarce^ 
fit  venir  un  bon  çsf  un  méchant  Cheval  :  puis  il  ordonna 
à  un  homme  vigoureux^  d'arracher  la  queue  du  méchant., 
ce  qtiil  fit  d'abord ,  ^  à  tin  homme  faible^  d'arracher  /« 
queue  du  bon  ,  dont  il  vint  à  bout  crin  à  crin. 

(i)  Licurgue.  )  Voulant  faire  voir  aux  Lacédémonîens 
îa  force  de  l'éducation  ,  fe  fervit  de  deux  Chiens  d'une  ntS* 
we  portée  ^  dont  l'un  courut  à  la  foufe,  ^  l'autre  au 
lièvre.  D  ç 
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g.slatcur  de  Lacédémone  avec  fes  deux  Chiens  ? 
Je  ne  dis  rien  de  Minos  ni  de  Numa,  qui  par 
des  inventions  fabuleufes  ,  furent  (i  bien  tirer 
parti  de  la  lottifedu  Pciiple.  Car  c'ell  principa- 
lement par  ces  niaifencs ,  que  cette  grande  & 
groiie  bète,  nommée  Vulgaire,  fe  met  en  mouve- 
ment- 

Je  vous  demande  encore:  quelle  Ville  a  ja- 
mais reçu  les  Loix  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  les 
(i)  maximes  de  Socrate  i'  Autre  ondée  d'interro- 
gations: quel  motilavoient  les  Decius  ,  Père  & 
Fils,  pour  fe  dévouer  aux  Dieux  des  Enfers  ? 
Par  quel  atcrait  Curtius  fe  précipita-t-il  dans  l'a- 
bime,  fi  non  par  l'attrait  de  la  vaine  gloire, 
douce  &  très  douce  Sirène ,  mais  qui  déplaît 
fort  à  nos  Sages  ?  Quelle  plus  grande  folie , 
s'écrient-ils ,  que  de  careifer  le  Peuple ,  pour 
monter  aux  Charges  ,  que  d'acheter  fa  faveur, 
par  des  largeifes  ,  que  de  fe  plaire  à  fes  accla- 
mations ,  que  de  fe  laiffer  porter  par  la  Ville , 
comme  une  Image,  ou  fe  îaiifer  élever  comme 
une  Statué  fur  la  Place  publique  ,  pour  être 
en  fpedacle  à  la  canaille  i'  Ajoutez,  cet  em- 
preflement  populaire  à  faire  adopter  par  fou 
Idole  des  titres  illuftres,  des  fur-noms  glorieux.. 
Ajoutez  ,  ces  honneurs  divins  ,  qu'on  rend  à  un 
homme  fans  mérite.  Enfin  ajoutez  (2)  ces  Gé- 
ré mo- 

(î)  DeSocrate.  )  Ces  maximes  fout ,  qii^  il  vaut  mieux 
foufrir  une  injure ,  que  de  la  faire  \  que  la  mort  iiefl 
point  un  mal  i  que  la  Philofophie  ii'eft  que  la  méditation 
de  la  mort  -  '^c. 

(i)  Ces  Cérémonies  publiques.)    Les  Romains  fai- 

foient 
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rémonics  publiques  ,  qui  Te  font  pour  mettre  au 
nombre  des  Dieux  les  Tiraiis  les   plus  fcéléruts. 
Rien  n'elt  plus  tou  que  tout  cela  ,  &  un  feul 
Democrite  ne  futfiroit  pas  pour  en  rire.     Qiii 
dit  que  non  i'  En  elt-il  moins  vrai ,  que  la  Folie 
ell  la  fource  de  tous  ces  fameux  exploits  des  Hé- 
ros,   que  tant  d'habiles  gens  ont  élevé  jusqu'au 
Ciel?  C'eft  cette  Folie  qui  engendre  les  Villes: 
par  elle  fubfiltent  le  Gouvernement,  la  iMagiftra- 
ture,   la  Religion  ,  les  Conleils  ,  les  Tribunaux, 
&  je  ne  crains  point  de  le  dire ,  la  vie  humauie 
n'eft  qu'une  efpece  de  jeu  ,  n'ell  que  folie.     11  en 
ell  de  même   des   Sciences   &  des   Beaux-Arts. 
Qii'elt-ce  qui  a  porté  les  hommes  à  inventer,  &  à 
lailfer  à  leurs  defcendans  tant  d'excellentes  pro- 
ductions,  à  ce  qu'on  s'imagine?    N'eft-ce  pas 
la  foif  de  la  gloire  '^  Ils  ont  crû,  ces  maitres-fous, 
qu'ils  ne  dévoient  épargner  ni  veilles  ,  ni  fueurs, 
ni  eiîbrts  de  travail ,  pour  fe  procurer  une  je  ne 
fai  quelle  réputation,  qui  dans  le  fond  n'ell  qu'un 
beau  fantôme.     Mais  enfin ,  c'eil  toujours  à  la 
Folie  que  vous  êtes  redevables  de  tant  d'utilités 
qui  font  déjà  dans  le  Monde  :  vous  jouillez  de  la 
fottife  des  autres  j  c'eft  une  des  plus  grandes  dou- 
ceurs de  la  vie. 

Apres 

fok)it  des  Dieux  de  leurs  Enipereiirs  ,  quand  ils  étoient 
morts  ;  çVf  voici  comment.  On  hàtifloit  une  haute  Tour 
de  bois  ;  on  la  remplijfoit  de  paille  ,'l^  de  parfums  ;  ox 
attachoit  un  aigle  tout  au  haut  :  cet  oifeau  ,-  déjié  par  les 
fiâmes ,  s'envoloit  ;  £sf  comme  en  même  tems  il  Je  répandoit 
wie  odeur  fort  agréable  ,  les  fnts  croyaient  que  c'était  i  a» 
me  du  Prince  qui  montait  au  Ciel, 
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Après  avoir  établi  mon  Eloge  fur  ma  force,  & 
fur  mon  iiuiuftric  ,  que  diricz-vous  ,  MclFieurs, 
Il  j'eiicreprenois  de  louer  auiîi  ma  prudence? 
Cell ,  me  dira  quelqu'un  ,  comme  fi  vous  vous 
mêliez  d'accorder  le  Feu  &  l'eau,  la  folie  »Si  la 
prudence  n'étant  pas  moins  brouillés  que  ces 
deux  contraires.  J'efpere  néanmoins  que  j'en 
viendrai  à  bout:  continuez  feulement  à  me  bien 
écouter. 

Si  la  prudence  confifte  dans  l'ufage  des  cho- 
fes ,  qui  mérite  mieux  d'être  honoré  du  fur- 
nom  depyndeni-,  ou  le  Sage  qui,  moitié  nio- 
dedie,  nioitié  timidité,  n'entreprend  rien  j  ou 
le  Fou ,  que  ni  la  pudeur  ,  (  car  il  n'en  a  point,  ) 
ni  le  péril ,  (  car  il  n'a  pas  l'efprit  de  le  connoi- 
tre ,  )  ne  détourne  jamais  d'aucun  delfein  ?  Le 
Sage  s'enterre  avec  les  anciens  Auteurs  j  & 
qu'eft- ce  qu'il  aprend  par  fa  ledure  continuelle? 
Des  pointes  d'efprit ,  des  penfées  fines  ,  de  pu- 
res fadaifes.  Mais  le  Fou ,  en  eifayant  de  tout, 
&  en  atfrontant  les  dangers,  acquiert,  fi  je 
ne  me  trt>mpe,  la  vraie  prudence.  Homère, 
tout  aveugle  qu'il  étoit ,  voyoit  bien  cela  :  Le 
Fou  ,  dit-il  ,  fe  fait  fage  à  fes  dépens  ;  il  ouvre 
les  yoJix  après  l\iciion.  Deux  chofes  empêchent 
principalement  l'homme  de  bien  eonnoitre  ce 
qui  fe  préfente  à  faire;  la  honte  qui  aveugle 
i'efprit ,  qui  glace  le  courage  ;  &  la  crainte  , 
qui  montrant  le  péril ,  fait  préférer  l'inadion. 
Or  il  n'apartient  qu'à  la  Folie  ,  d'aplanir  géné- 
reufement  ces  difficultés.  Peu  de  gens  corn*, 
prennent  combien  il  eil  utjlepour  faire  fortune, 
de  ne  rougir  jamais  ,  &  de  hazarder  tout.     S'ils 

font 
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font  plus  de  cas  de  cette  prudence  qui  cft  fondée 
fur  le  jugement ,  voyez  ,  je  vous  prie  ,  combien 
tel  en  elt  éloigné  ,  qui  fe  vante  de  la  poifeder. 

Toutes  les  chofes  humaines  ont  deux  faces, 
auffi  bien  que  (i)  les  Silènes  d'Alcibiade  :  ce  qui 
paroit  au  dehors ,  mortel  ,  hideux ,  miférablr, 
infâme,  ignorant,  foible,  méprifible  ,  trifte, 
contraire,  ennemi,  nuiliblei  regardez  le  de- 
dans, ouvrez  le  Silène  ,  vous  trouverez  une  op- 
polition  formelle  atout  ce  détail  là.  Vous  fem, 
ble-t-il  que  je  parle  ici  trop  philofophiquement  ? 
Hé  bien  !  je  vais  m'expliquer  d'un  Itile  plus 
intelligible. 

Vous  êtes  tous  perfuadés  ,  qu'un  Roi  eft  fort 
riche,  &  qu'il  elt  le  maitre  de  fes  Sujets.  Mais 
(î  ce  Monarque  a  l'ame  d'une  brute  ,  &  fi  d'ail- 
leurs il  eft  infatiable  ,  fi  rien  de  tout  ce  qu'il  a  ne 
le  contente ,  ne  m'avouerez  vous  pas  qu'il  eft 
très  pauvre  ?  S'il  fe  lailfe  entraîner  par  les  vices 
&  par  les  paifions  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  vil  Efcla- 
ve.  On  peut  philofopher  de  la  même  manière 
fur  toutes  chofes  :  mais  cet  exemple  fuffit.  A 
quoi  cela  revient-il,    direz- vous  ?    Un  peu  de 

patien- 

(O  Les  Silènes  d'Alcibiade.  )  C étaient  de  vieux  Sati' 
res  :  on  ki  nonmioit  Silènes  ^  parce  qti  ils  toimioient  au- 
tour du  Prejpjir  ,  ^  qu'oiz  apclloit  ainjiceux  qui  foulotait 
la  grappe.  Celui  qui  ejl  fi  connu  fous  le  nom  de  Silène , 
■  fut  Précepteur  de  Bacchus  ;  il  étoit  chauve.  Les  Silènes 
étaient  aujjî  certaines  Statues  riflhles  au  dehors  ,  mais  qui 
renfermoicnt  au-dedaîzs  des  images  divines  :  lej}  à  elles 
gu' Akibiade  comparait  joliment  Socrate.,  qui  paroifj'oit 
lourd  yjiu^ide ,  mais  ç^ni  avait  une  ame  divitie. 
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patience;  vous  allez  voir.  Si  quelqu'un  s'apro- 
chant  d'un  Comédien  mafqué  *  qui  joué  actuel- 
lement fon  rôle,  tàchoit  de  lui  arracher  Ton  maC- 
que  ,  pour  taire  voir  Ion  vijage  aux  fpeclateurs, 
cet  homme-la  ne  mettroit-il  pas  toute  la  Scène 
en  désordre  '^  ne  mériteroit-il  pas  qu'on  le 
chafiàt  comme  un  infenfé  ,  comme  un  furieux  ? 
Cependant  ,  des  Comédiens  démafqués  feroient 
voir  tout  d'un  coup  une  nouvelle  décoration  : 
la  femme  fe  trouveroit  être  un  homme  ;  le  jeune 
homme  un  vieillard;  le  Roi  un  pied  poudreux 
le  Dieu  un  homme  de  néant.  Mais  vouloir  dé- 
tromper les  fpcdateurs,  c'eft  troubler  toute  la  Re- 
préfentation  :  leurs  yeux  font  retenus  par  ce  dé- 
guifement.  Apliquons  la  Comparaifon.  Qu'eft  ce 
que  la  vie  humaine'.'  Une  Comédie:  chacun  y 
joué  fous  un  perfbnage  étranger,  chacun  fait  fon 
rôle  fous  le  maique,  jusque  à  ce  que  le  Maître 
de  «la  Pièce  leur  falfe  quitter  le  Théâtre.  Ce 
Maitre  ne  lailfe  pas  de  faire  paroitre  fouvent  le 
même  Adcur  en  différent  équipage  :  celui  qui, 
paré  fuperbement ,  étoit  fur  le  Trône ,  tombe 
dans  la  poullîére  ,  &  fe  voit  couvert  des  haillons 
de  l'Efclavage.  A  la  vérité,  tout  n'ett  dans  ce 
monde  qu'une  ombre  ,  qu'une  6gure  :  mais 
cette  grande  &  vafte  Comédie  ne  le  joue  pas 
autrement. 

Pourfuivons  :  fi  quelque  Sage  tombé  du  Ciel 
aparoilfoit  ici ,  qu'il  fe  mit  à  crier  :  Non ,  celui 

que 

*  Chez  les  Anciens  ,  les  A^eiirs  ètoient  mafqués. 
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que  vous  vénérez  covinie  (  i  )  votre  Dieu  <^  votre 
Seigneur.,  riejl  pas  même  tin  homme.  Cejl  une 
béte ,  qui  ne  fuit  que  les  mouvemeus  de  fa  machin 
ne  i  c'e/i  un  Efclave  du  deimier  ordre  ,  puisqu^il 
fert  à  dUmfjî  vilains  Alaitres  que  [ont  fes  paifions  : 
Si  ce  Sage,  s'adreifanc  à  un  autre  qui  pleure  la 
mort  de  fon  père ,  Texhortoit  à  le  réjouir,  en  lui 
difant,  que  cette  vie-ci  n'ell  proprement  qu'une 
mort  continuée  ,  &  que  par  conféquent  Ton  père 
n'a  fait  que  cciler  de  mourir  :  Si ,  fe  fâchant  con- 
tre ce  fat  qui  met  toute  fa  gloire  dans  fa  Généa- 
logie, il  le  traite  de  roturier,  de  bâtard,  à  caufè 
qu'ils  s'eft  tout  à  fait  éloigné  de  la  vertu  ,  feule 
&  unique  fource  de  la  nobleife  :  Enfin  ,  fi  notre 
Philofophe  parcourt  fur  ce  ton-là  tous  les  autres 
ufages  de  la  vie  ,  quel  fera  le  fruit  de  fon  déchai- 
nement?  C'elt  qu'il  palfera  chez  tout  le  monde 
pour  un  fou,  pour  un  furieux.  Croyez-moi: 
comme  il  n'y  arien  de  plus  impertinent ,  que  de 
vouloir  être  fage  à  contre-tems  ,  il  n'y  a  rien  aufli 
de  plus  ridicule,  qu'une  prudence  mal-entendue  & 
hors  de  faifon.  En  vérité ,  c'eft  fe  donner  un 
grand  travers ,  que  de  vouloir  fe  diftinguer  du 
Genre  -  humain  ,  de  ne  pas  s'  accommoder  au 

tems 

(i)  Votre  Dieu  &  votre  Seigneur.  )  Ce  font  les  titres 
que  Domitien  fe  domtoit.  Martial  a  dit ,  qu'il  n'y  avoit 
f^t-i  de  plus  mkbcoite  bête  ^  quun  mauvais  Prince.  Dio. 
gène  étant  tnoittè  fur  la  Tribuiie  comme  pour  haranguer  , 
^  criaizt  par  reprifes ,  Hommes,  écoutez  ;  on  accourut 
en  foule  ,  ^  on  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  :  à  quoi  il 
répondit.,  j'ai  apellé  des  hommes ,  &  non  pas  vous  au- 
tres ,  qui  n'avez  rien  d'humain  que  la  figure. 
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tems.  On  ne  devroit  jamais  oublier  cette  Loi , 
que  les  Grecs  établiffoient  dans  leurs  feftins, 
(^i)  Buvez i  OH  allez-vous  en:  autrement,  c'eft 
demander  que  la  Comédie  ne  foit  plus  Comé- 
die. Par  la  raifon  des  contraires ,  puisque  la 
Nature  vous  a  fait  homme,  il  clt  de  la  vraj^e  pru- 
dence ,  de  ne  vous  pas  élever  au  defllis  de  la  con- 
dition humaine.  De  deux  chofes  l'une  :  ou  diC 
fmiulez  volontiers  avec  tous  vos  femblables ,  ou 
foyez  affez  honnête  pour  vouloir  bien  courir  le 
risque  que  de  vous  tromper  avec  eux.  N'eltce 
pas-là  une  autre  forte  de  folie  ?  diront  les  Sages. 
J'en  conviens:  mais  qu'ils  m'accordent  donc  à 
leur  tour  ,  que  c'eft- là  faire  fon  perfonage  dans  la 
Comédie  du  monde. 

Au  refte....  Dieux  immortels!  parlerai-je? 
me  tairai- je  ?  Mais  pourquoi  me  taire  ?  ce  que 
je  veux  dire  eil  plus  vrai ,  que  la  vérité  même. 
Dans  cette  incertitude  ,  je  crois  que  je  ne  ferois 
pas  mal  de  prendre  un  milieu.  J'ai  envie  de 
feire  defcendre  toutes  les  Mufes  du  Mont  Heli- 
coa.  Pourquoi  non  ?  Les  Poètes  apellent  bien 
à  leur  fecours  ces  Filles  Beaux  Efprits  ,  pour  de 
Amples  bagatelles  i  au  lieu  que  mon  fujet  eft  de 
la  dernière  importance.  Venez  donc,  pour  un 
moment ,  Filles  de  Jupiter  î  Je  veux  faire  voir, 
que  cette  Sagefle  tant  vantée  ,  &  qu'on  nomme 
avec  emphafe  la  Citadelle  de  la  Félicité,  n'eft  abor- 
dable que  fous  les  aufpices  de  la  Folie. 
•  Je 

(i)  Buvez,  ou  allez- vous-en.)  Les  feus  moral  de  ce 
Proverbe  ,  dont  les  Ancïc}7s  fe  fcrvoieiiù  dans  leurs  fejiùtSy 
eji ,  qu'on  doit  s' accommoder  à  ceux  avec  qui  on  vit ,  ott 
qiiil  faut  s'enféparer. 
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Je  foutiens  d' abord ,  que  toutes  les  convoi- 
tifes ,  toutes  les  pallions  désordonnées ,  font  du 
reflbrt  de  la  Folie  :  c'eft  ce  que  perfonne  ne  dis- 
pute. En  effet,  quelle  eft  la  différence  effen- 
tielle  entre  le  Sage  &  le  Fou  C'eil  que  celui^ 
ci  n'a  point  d'autre  régie  que  la  paillon  j  &  que 
l'autre  fe  conduit  en  tout  par  les  lumières  de 
l'Ame  raifonnable..  N'ell-ce  pas  par  cet  endroit 
là  que  les  Stoïciens  éloignent  de  leur  Sage  tou- 
tes les  agitations ,  tous  les  troubles  de  refprit 
comme  autant  de  maladies  ?  Cependant ,  s'il 
faut  en  croire  les  Péripatéticiens ,  les  pallions 
tiennent  lieu  de  Pilotes  à  ceux  qui  fe  hâtent 
d'entrer  dans  le  Port  de  la  Sageffe  :  ce  font,  pout 
les  devoirs  de  la  vertu  ,  comme  autant  d' épe- 
rons &  d'aiguillons  ,  qui  excitent  à  faire  le  bien* 
Il  eft  vrai  que  Seneque  ,  ce  Stoïcien  à  brûler  , 
ôte  abfolument  au  Sage  toutes  les  pafTions. 
Oh  qu'il  a  fait-là  un  beau  Chef-d'œuvre  !  Ce 
n'eft  donc  plus  un  homme  que  ce  Sage  ? 
C'eft  quelque  Dieu,  qui  n'a  jamais  été  en  être* 
&  qui  n'exiftera  jamais.  Difons  mieux:  c'eft 
un  homme  de  marbre  ,  qui  eft  infenfible ,  &  qui 
n'a  rien  d'humain.  Peimis  à  ces  Meilleurs  les 
Stoïciens,  de  jouïr  de  leur  Sage ,  de  l'aimer  fans 
rival ,  de  demeurer  avec  lui  (i)  dans  la  Ville  de 

Platon  j 


(i)  Dans  la  Ville  de  Platon   )  //  avait  trace  le  plaît 
sa  une  Ripubliquc  :  mais  perfonne  ne  voulut  en  être.    Lu* 
cien  le  raille  agréablement  Iwdejfus  :  Platon,  dit-il,  de» 
meure  tout  feul  dans  fa  Ville. 
E 
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Platon  i  ou ,  s'ils  l'aiment  mieux ,  (i)  dans  la 
région  des  Idées  ;  ou  enfin  ,  (2)  dans  les  Jardins 
de  Tantale.  Quelle  Efpece  d'homme,  qu'un 
Stoïcien  !  Qui  ne  le  fuiroit  comme  un  Monltre , 
qui  n'en  auroit  horreur  comme  d'un  Speélre  ? 
Je  veux  vous  le  dépeindre  au  naturel.  Il  eft 
fourd  au  langage  des  fens:  nulle  pafîionj  l'a- 
mour &  la  pitié  ne  font  non  plus  d'impreflion 
fur  fon  cœur  ,  que  s'il  étoit  de  diamat  :  rien 
ne  lui  échape ,  il  ne  prend  jamais  à  gauche , 
c'eft  (?)  un  vrai  Lynx  pour  la  pénétration  :  il 
confidère  tout  avec  la  dernière  exaditude  :  il  ne 
fait  grâce  fur  rien  ,  car  il  croit  toutes  les  adliorts 
indifférentes  :  il  tire  tout  fon  bonheur  de  fon 
propre  fonds  :  il  fe  croit  fur  la  Terre  le  feut 
riche ,  le  feul  fain ,  le  feul  Roi ,  le  feul  libre  : 
en  un  mot,  il  fe  croit  tout,  &  il  eft  feul  à 
le  croire.  Pour  des  amis  ,  c'eft  de  quoi  il  fe 
Ibucie  le  moins  ;  aulîi  n'en  a-t-iî  aucun  :  il  ne 
fait  pas  même  le  moindre  fcrupule  de  plaifan- 
ter  des  Dieux  :  enfin  ,   il  prétend  que  tout  ce 

qui 


(i)  Dans  la  région  des  Idées.  )  Le  tnême  Platon  ad' 
jnettoit  en  Dieu  les  formes  humaines  ,  féparécs  de  la  ma- 
tière. Eraftne  badine  aicj/i  en  cet  endroit  jiir /es  régions 
fabuleufes  du  Soleil,  delà  Lune^    des  Vents,  du  Feu* 

(2)  Dans  les  jardins  de  Tantale,  )  Proverbe  des  Grecs, 
pour  Jignifier  ce.  qui  n'eji  nulle  part  }  car  ils  regardaient 
comme  une  Fable ,  ce  que  les  Poètes  ont  dit  du  Tartare. 

(3)  C'eft  un  vrai  Lynx,  )  EJpece  de  Cerf  tacbeté,  qui 
a  la  vue  fort  perçante. 
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qui  fe  paiTe  dans  le  Monde  eft  pure  folie ,  & 
il  s'en  moque.  Voilà  le  portrait  de  cet  animal , 
qu'on  nous  propofe  pour  un  modèle  accom- 
pli de  Sagefle.  Dites-moi,  je  vous  pjie,  fi  la 
chofe  pouvoit  être  décidée  par  fuiFrages ,  quelle 
Ville  voudroit  d'un  tel  Magiftrat  ?  Quelle  Ar- 
mée fouhaiteroit  un  tel  Général  ?  Qui  inviteroit 
ce  Philofophe  à  fa  table  ?  Je  fuis  fur  qu'il  ne 
trouveroit  pas  même  ,  ni  une  femme  ,  ni  un  va- 
let. On  choifiroit  plutôt  parmi  la  plus  folle  po- 
pulace, quelqu'un  qui,  étant  fou ,  fauroit  com- 
mander, ou  obéir  aux  fous  ;  quelqu'un  qui  fût  du 
goût  de  fes  femblables,  c'eft  à  dire  de  prefque  tous 
les  hommes  ,•  qui  fût  doux  &  honnête  envers  fa 
femme ,  agréable  à  fes  amis ,  divertiifant  dans  un 
feftin  ,  complaifant  à  ceux  avec  qu'il  vit  j  quel- 
qu'un enfin ,  qui  diroit ,  je  fuis  homme  ,  &  pat 
conféquent  obligé  à  tous  les  devoir  de  l'humanité. 
Laiifons-là  ce  Sage  bourru  :  il  me  fatigue  :  je  n'en 
ai  parlé  qu'avec  répugnance.  Je  palfe  donc  aux 
autres  avantages  de  la  vie. 

Quand  on  refléchit  attentivement  fur  le  Genre 
humain ,  quand  on  le  regarde  comme  du  haut 
d'une  échauguette  ,  (  à  quoi ,  félon  les  Poètes  , 
Jupiter  paife  une  partie  de  fon  loifirj)  peut-on 
n'être  pas  touché  du  malheur  des  hommes  t 
Bons  Dieux!  qu'elt-ce  que  leur  vie?  Ils  naiffent 
dans  l'ordure  j  on  ne  les  nourrit  qu'avec  bien 
de  la  peine  dans  fenfance ,  ils  ne  tiennent  à 
rien  i  la  jeunelfe  leur  coûte  des  travaux  innom- 
brables i  la  vieillefle  eft  une  fource  d'infirmités; 
&  pour  conclufion ,  il  faut  mourir.  Repaffons 
encore  une  fois  cette  déplorable  courfe.  L'hôr- 
E  a  rible 
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rible  &  diverle  quantité  de  maladies  !  tant  d'ac- 
cidens ,  tant  d'incommodités  !  enfin  ,  pas  un 
plaifir,  pas  une  douceur,  qui  ne  foit  mêlée  de 
chagrin  &  d'amertume  î  Qui  voudroit  feule- 
ment faire  l'énumcration  des  maux  que  l'Hom- 
me caufe  à  l'Homme,  ce  feroit  vouloir  com- 
pter ou  mefurer  le  fable  :  la  pauvreté  ,  laprifon, 
l'infamie ,  la  honte  ,  les  tourmens  ,  les  embû- 
ches ,  la  trahifon ,  les  outrages ,  les  procès  ,  les 
fourberies  &c.  De  vous  dire  par  quel  crime 
l'Homme  a  mérité  cette  foule  de  disgrâces ,  ou 
quel  Dieu  irrité  l'a  contraint  de  naitre  dans  cet 
abime  de  mifére,  c'elt  ce  qui  ne  m'eft  pas  permis 
à  préfent.  Mais  vous  m'avouerez  ,  que  ceux 
qui  auront  examiné  à  fond  le  malheur  inexpri- 
mable de  la  condition  humaine,  ne  blâmeront 
pas  (i/lcs  Filles  Milefienn es,  quoique  d'ailleurs 
cet  exemple  falfe  compalïîon. 

Mais  qui  font  les  plus  renommés  entre  ceux 
qui ,  par  un  dégoût  de  la  vie  ,  ont  avancé  leur 
mort?  N'étoient-ils  pas  les  amis  &  les  voifins 
de  la  Sagefle  ?  Pour  ne  rien  dire  de  Diogene , 
de  Xénocrate ,  des  Gâtons  ,  des  Caiîîus ,  des 
Brutus  ;  fouvenez-vous  de  ce  (2)  Chiron ,  qui 
préfera  la  mort  à  l'immortalité  qu'on  lui  olFroit. 
Jugez  par-là  combien  le  Genre  humain  dure- 
roit,  fi  le  commun  des  hommes  s'avifoit  d'être 

fage  : 

(i)  Filles  Milefiennes.  )  Saifîes  d^iinc  fureur  qui  Us 
for  toit  à  Je  faire  mourrir. 

(2)  Chiroil.  )  Précepteur  d'Achille.  Il  refufa  Hm. 
mortalité ,  que  les  Dieux  lui  offrirent  en  récom^enfe  de  fa 
probité. 


L'Eloge  de  la  Folie.  69 

fage  :  on  auroit  bientôt  befoin  de  nouvelle  boue , 
&  d'un  autre  (i)  Promethée.  j'y  mets  bon 
ordre  :  c'eft  mai  qui  entretiens  les  hommes  dans 
l'ignorance  ,  dans  l'étourderie  ,  dans  l'oubli  des 
maux  paires ,  dans  refpérance  d'ua  meilleur 
fort  ;  &  mêlant  ma  douceur  avec  celle  de  la  vo- 
lupté ,  j'adoucis  ainfi  la  rigueur  de  leur  deilinée. 
Non  feulement,  presque  tous  les  hommes  ai- 
ment à  vivre  ;  mais  même ,  ceux  dont  les  Par- 
ques finiflent  la  trame,  ceux  que  la  vie  quitte 
depuis  un  nombre  d'années  ,  ne  font  nullement 
prelTés  d'aller  chez  les  Morts  :  plus  ils  ont  fu- 
jet  de  fe  déplaire  fur  la  Terre  ,  moins  ils  s'y 
ennuyent ,  bien  loin  de  trouver  leurs  jours  trop 
longs.  C'eft  par  un  effet  de  ma  bonté  ,  qu'on 
voit  de  toutes  parts  des  Vieillards  décrépits, 
plus  amoureux  que  jamais  de  la  vie  :  à  peine 
ont-ils  feulement  la  figure  d'homme  :  ils  bé- 
gayent ,  ils  radotent  ,  ils  n'ont  ni  dents  ,  ni  che- 
veux ,  ils  font  tout  ridés ,  tout  courbés ,  fans  le 
moindre  refte  de  virilité  ;  n'importe ,  ils  veulent 
vivre.  Ils  vont  bien  plus  loin  ,  ces  Vieillards 
infenfés  i  ils  imitent  la  jeunefle ,  autant  qu'ils 
peuvent.  L'un  teint  fes  cheveux  blancs  ;  l'au- 
tre cache  fi  tête  pelée  fous  une  perruque  i  ce- 
lui-là fe  fcrt  de  dents  artificielles,  qu'il  a  peut- 
être  empruntées  à  quelque  pourceau ,  qui  eft 
un  autre  lui-même  j  celui-ci  devient    (2)  éper- 

dûment 

(2)  Promethée.  )    La  Fable  dit  qiiil  fit  le  corp  de 
V  Homme  ,   de  l'argile. 

(i)  Eperdùment.  )    Lss  jeunes  gem  font  moins  fous 
E  3  qtruK 
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dûment  amoureux  d'une  jeune  fille  ,  &  fait  plus 
le  fou  auprès  d'elle ,  que  quelque  jeune  hom- 
me que  ce  fbit.  Il  eft  même  à  préfent  lî  com- 
mun ,  de  voir  un  homme  tout  plié ,  &  qui  ne 
fauroit  plus  regarder  que  la  terre  où  il  va  def- 
cendre ,  de  le  voir ,  dis-je ,  prendre  une  jeune 
femme  fans  dot ,  &  qui  fera  au  fer  vice  des  au- 
tres, qu'on  en  fait  presque  un  fujet  de  louange. 
Mais  voici  une  peinture  encore  plus  divertiC- 
lante.  Ce  font  les  Vieilles  amoureufes  :  Ces 
Cadavres  demi-vivans  ,  qui  femblent  revenus 
des  Enfers  ,  &  qui  fentent  déjà  la  charogne. 
Le  cœur  leur  en  dit  encore  :  lafcives  comme 
une  Chienne  en  chaleur ,  elles  ne  refpirent  que 
les  iales  plaifirs,  &  vous  difent  franchement, 
que  lans  cette  volupté ,  la  vie  n'eft  plus  rien. 
Ces  vieilles  Chèvres  courent  donc  le  jeune 
Boucj  &  quand  elles  trouvent  un  Adonis,  el- 
les payent  libéralement  fa  répugnance  &  fa  fa- 
tigue. Cependant,  ces  Carcalfes  fe  donnenti 
tous  les  foins  imaginables  ,  pour  retenir  l'A- 
mant mercenaire  dans  le  filet.  Se  plâtrer  le  vi- 
fage  de  fard  j  confulter  à  tout  moment  le  mi- 
roir ;  montrer  une  gorge  flétrie  ,  ridée  &  toute 
propre  à  exciter  le  vomilfement  ;  tâcher  ,  en 
chantant  d'une  voix  tremblante  &  calfée  ,  de 
réveiller  la  convoitife  ;  boire  le  petit  coup  ; 
danfer  avec  les  jeunes  filles  i  écrire  des  Billets- 
doux  i 

qi^un  Vieillard  qui  Je  jnet  l^ amour  en  tête  :  il  rejjemhle 
au  fer ,  par  la  froideur  defes  membres  ;  ^  comme  le  fer 
s'échauffe  très  difficilement ,  ^  fe  refroidit  de  tnéme , 
fiinji  en  eji-il  d^un  Vieillard  amoureux^ 
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doux;  voilà  les   moyens  que  ces  Louves   em- 

ployent  pour  tenir  leurs  Champions  en  halei- 
ne. Tout  le  monde  crie,  oh  les  vieilles  folles, 
les  vieilles  folles!  &  ce  tout  le  monde  n'a  pas 
tort  :  mais  elles  s'en  moquent,  &  plongées  dans 
les  délices ,  elles  profitent  du  bonheur  que  je 
leur  procure.  Je  fois  une  queftion  à  ceux  qui 
plaifantent  là-delfus:  Ne  vaut-il  pas  mieux  être 
fou,  &  vivre  dans  la  joye;  que  d'être  fou  à  fe 
défefpérer,  &  à  s'aller  pendre?  Mais,  dit- on,  il 
y  a  de  l'infamie  à  vivre  comme  vos  Vieux  & 
vos  Vieilles.  Soit.  Hé!  qu'importe  a  mes  Fous  ? 
Ils  font  infenfibles  fur  le  des-honneur ,  ou  s'ils 
le  fentent ,  ils  étouffent  aifément  les  remords. 
Mes  bons  &  fidèles  Sujets  philofophent  à  leur 
manière;  ils  diftingucnt  très  bien  le  mal  réel, 
d'avec  le  mal  imaginaire.  Une  pierre  vous  tom- 
be fur  la  tète  ?  voila  ce  qui  s'apelle  un  mal: 
mais  la  honte ,  l'infamie ,  les  reproches ,  les 
malédictions,  tout  cela  ne  blelfe  qu'autant  qu'on 
veut.  Des  que  vous  ne  vous  en  fouciez  point, 
ce  ne  font  plus  des  maux.  Le  Public  me  dé- 
chire, &  moi  j'en  fais  gloire;  en  quoi  fuis- je 
malheureux  ?  Or  il  n'y  a  que  moi  qui  puilîe 
vous  élever  à  ce  haut  degré  de  perfection  ; 
c'elt-là  comme  ma  dernière  faveur.  Quoi  donc, 
ajoute  le  Saga  en  fe  récriant,  eft-il  rien  de  plus 
miférable  que  d'être  attaqué  de  folie  ?  N'eft-ce 
pas  vivre  dans  l'erreur ,  dans  l'abus ,  dans  l'igno- 
rance ï  Point  du  tout  :  c'cft*ètre  homme,  je  ne 
conçois  rien  à  votre  entêtement:  vous  traitez 
mes  fous  de  miférable  ;  &  vous  êtes  nez,  tournez , 

E  4  •     élever. 
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élevez ,   inftruits  tout  comme  eux ,  c'eft  le  fort 
commun  de  votre  Efpece. 

Il  y  a,  ce  me  femble ,  un  grand  ridicule  à 
plaindre  un  Etre  qui  eft  dans  fon  état  naturel. 
Déplorerez- vous  le  malheur  de  l'Homme  ,  en 
ce  qu'il  n'a  point  d'ailes  pour  voler ,  comme 
]es  Oifeaux  \  en  ce  qu'il  ne  marche  pas  à  quatre 
pieds,  comme  les  Bètes  j  en  ce  quil  n'eft  pas  ar- 
mé de  cornes  ,  comme  les  Taureaux  ?  Par  la 
même  raifon,  déplorez  aulîî  le  fort  d'un  beau 
Cheval  ,  de  ce  qu'il  n'a  point  apris  la  Gram- 
maire ,  &  de  ce  qu'il  ne  mange  point  de  pâtilfe- 
rie ,  plaignez  un  Taureau  ,  de  ce  qu'on  ne  le 
dreife  point  au  manège  ,  aux  exercices  de  l'Aca- 
démie. Comme  donc  un  Cheval,  qui  ne  fait  ni 
A  ni  B  ,  n'cil  pas  miierable  ;  de  même  un  Fou 
ne  fauroit  être  malheureux  ,  la  folie  étant  na- 
turelle à  l'Homme.  Les  fubtils  Raifonneurs , 
mes  antagoniftes ,  me  poulfent  ici  une  nouvelle 
botte.  L'homme  ,  difent-ils ,  a  feul  entre  tous 
les  animaux ,  le  beau  privilège  de  conoitre  les 
Sciences  &  les  Arts  ;  &  il  s'en  fert  pour  fupléer 
par  fon  elprit  au  défaut  de  la  Nature.  N'aviez- 
vous  que  cette  flèche-là  dans  votre  carquois  'i  je 
ne  la  crains  guères.  La  Nature  donne  aux  mou- 
cherons ,  aux  herbes ,  aux  fleurs  tout  ce  qu'il 
leur  faut  ;  &  cette  bonne  Mère  aura-t-elle  re- 
fufé  quelque  chofe  à  l'Homme  de  ce  qui  lui  con- 
vient ?  Fi  donc!  vous  n'y  penfez  pas.  La  Na- 
ture veille  à  la  produdion  de  tous  les  Etres  i  & 
elle  fe  fera  endormie  pour  l'Homme ,  qui  eft  fon 
plus  bel  ouvrage  ?  y  a-t  il  la  moindre  ombre  d'a- 
parence  à  cela  ?    Ces  Sciences ,  ces  Arts ,  que 

Y0U5 
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vous  faites  foiiner  fi  haut ,  ne  viennent  nulle- 
ment de  la  Nature  :  ce  fut  un  certain  Génie- 
Ci)  nommé  Theutus  ,  grand  ennemi  du  Genre- 
humain  ,  qui  les  inventa  ,  au  grand  malheur  des 
hommes  :  car,  bien  loin  que  les  Difciplines  con- 
tribuent à  cette  félicité  pour  laquelle  on  prétend 
qu'elles  ont  été  découvertes  i  tout  au  contraire 
elles  y  nuifent  extrêmement.  Il  avoit  bien  rai- 
fon  ,  ce  fage  &  prudent  Roi  ,  qui  blâme  fi  fine- 
ment (1)  chez  Platon  l'invention  de  l'Alphabet. 
Difonsle  donc  hardiment:  le  Savoir  &  l'In* 
duftrie  fe  font  t^Iirrés  dans  le  Momie,  comme 
les  autres  peltes  de  la  vie  humaine  :  ils  ont  été 
trouvés  par  ces  mêmes  Efprits  qui  ont  été  les 
auteurs  de  tous  les  maux ,   je  veux  dire  par  les 

Démons 

(i)  Nommé  Theutus.  )  Voici  cmnmejit  Soa-aîe  etz 
parle  ,  chez  Platon.  J'ai  eni  dire  ,  p-ès  de  Naz<crati<s  en 
Egypte,  qu'il  y  avoit  eu  un  des  anciem  Dieux,  à  qui 
on  a  confacrè  i'oifeau  nommé  Ibis  ,•  ce  Dèmoiz ,  on  ce 
Dieu  ,  s'apelloit  Tbeuth  :  que  ce  fut  lui  qui  inventa  les 
Vombres^  la  Géométrie,  t  Afironomie,  les  Jeux  de  bazard, 
^  PAlphcibet.  Tbamus  regnoit  a^ors  fur  toute  l' Egipte, 
^  dans  une  puijjante  ville  que  les  Grecs  apeUent  lu  Tbe~ 
be  d' Egypte.  Tbeut  cta7zt  vemi  trouver  ce  Monarque  , 
lui  montra  fes  inventions,  ^  il  dit ,  qu'il  faloit  les  com- 
îwmiquer  aux  Egyptiens. 

[2)  Chez  l'iaton.)  Au  même  endroit  qu'on  vient  de 
citer.  Le  Roi  demanda  à  Tbeut  ,  de  quelle  utilité  fe^ 
r oient  ces  Lettres  alphabétiques  ?  Pour  foulager  la  mé. 
moire,  répondit-il:  mais  le  Prince  répliqua  ,  que  ce  fe- 
rait tout  le  contraire  ,  parce  que  les  hommes  ,  s'apuyanù 
fur  lefecours  de  ces  caraclères  ,  mettraient  tout  fur  le  peu 
pcr ,  ^  m  retiendroidît  rietz. 
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Démons ,  qui  ont  même  tiré  leur  nom  (i)  de  la 
Science.  On  ne  connoiToit  point  tout  cela  dans 
le  Siècle  d'or  ;  Se  les  hommes  d'alors ,  fans  mé- 
thode ,  fans  règles ,  fans  inftrudion ,  vivoient 
heureux  fous  la  conduite  de  la  Nature ,  &  par 
fon  feul  inftind.  En  eifet,  de  quel  ufage  la 
Grammaire  eût-  elle  été  en  ce  tems-  là?  Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  Langage ,  &  on  ne  parloit  que 
pour  fe  faire  entendre.  Il  n  etoit  pas  befoin  de 
Logique  ,  puisqu'ayant  tous  le  même  raifonne- 
ment ,  la  contrariété  des  opinions  ne  produifoit 
point  des  difputes.  De  quoi  e  ^'.roit  fervi  la  Rhé- 
torique dans  cet  Age- là,  où  il  n'y  avoit  ni  Pro- 
cès, ni  Plaidoyers,  ni  Sermons?  Un  Législateur 
eût  été  alors  fort  inutile;  car  point  de  mauvai- 
fes  mœurs ,  (2)  point  de  Loix.  Au  refte ,  ces 
trop  heureux  Mortels  avoient  (5)  trop  de  Re- 
ligion, pour  fouiller  ,  par  une  curiofité  impie, 
dans  les  fecrets  de  la  Nature  ,  pour  étudier  les 
mefures  ,  les  mouvemens,  les  eifets ,  les  caufes 
cachées  des  Altres  ;  croyant ,  qu'il  n'ell  pas  per- 
niis  à  un  petit  Etre  comme  l'Homme  ;  de  vou- 
loir paiTer  les  bornes  de  fa  portée.  Quant  à  l'en- 
vie 

(i)  De  la  Science.)  Les  Grecs  apellent  les  Savausy  Dé- 
iiio'iis ,  eCitn  vieux  moi  qui  Jigiiifie  j'aprens ,  je  fai  :  â!oà 
les  Grammairiens  croyent  que  le  terme  Démon  eji  dérivé* 

(2)  Point  de  Loix.) Car  ce  font  les  mauvaifes  mœurs 
qui  ont  donné  lieu  aux  bonnes  Loix  ;  comme  les  mala. 
dies  à  la  Médecine. 

(?)  Ils  avoient  trop  de  Religion  &c.  )  Socrate  s'en 
ahjienoit  ^  difant ,  que  ce  qui  eji  aii-dejjus  de  ne  nous^ 
nç  nous  regarde  point. 
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vie  de  favoir  ce  qui  eft  au-delà  du  Ciel,  cette  extra- 
vagance ne  leur  entroit  pas  même  dans  TEiprit. 

Tel  ètoit  le  Siècle  d'or.  Les  hommes  perdant 
peu  à  peu  cette  heureufe  innocence,  les, Génies, 
comme  j'ai  dit  ,  inventèrent  les  Arts ,  mais  en 
petit,  nombre  ,  &  qui  furent  requs  de  peu  de 
gens.  Dans  la  fuite ,  i)  les  Chaldèens  par  leur 
fuperftition ,  &  les  Grecs  par  leur  oifive  légère- 
té ,  en  trouvèrent  mille  autres ,  tous  admirables 
pour  tourmenter  l'efprit  ;  la  Grammaire  feule 
étant  plus  que  fuffifante  pour  faire  pafler  toute 
la  vie  dans  la  torture.  De  tous  ces  Arts  ,  on 
eftime  davantage  ceux  qui  aprochent  le  plus  du 
fens  commun  ,  c'eft  à  dire  ,  fclon  moi ,  de  la  fo- 
lie. Mais  de  quel  raport  font-ils  i  Les  entrailles 
des  Théologiens  crient  famie ,  les  Phyficiens  fe 
morlondent ,  on  fe  moque  des  Aftrologues ,  on 
méprife  les  Dialediciens  ,  il  n'y  a  que  le  Méde- 
cin ;  celui-là  fait  autant  lui  feul ,  que  tous  les  uu^ 
très  enfembles. 

D'ailleurs  cette  profefïion  de  Médecine  a  un 
grand  avantage  ;  c'eft  que ,  plus  celui  qui  la  pra- 
tique eft  ignorant,  hardi,  téméraire  j  plus  il  eft 
eftimé  des  (Grands.  J'ajoute  ,  que  la  Médecine, 
principalement  de  la  manière  qu'on  l'exerce  au- 
jourd'hui ,  n'eft  qu'une  portion  de  Flaterie  ;  ce 
qui  lui  eft  alfurément  commun  avec  la  Rhéto- 
rique. 

Après 

(i)  Les  Chaldèens.)  Ils  inventèrent  rAjlrolo^ie,  ^  hx 
JdiWe  :  Erafme  les  traite  de  fuperjlitieux ,  parce  qiCUi 
aîtribmient  la  Divinité  aux  Etoiles. 
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Apres  le  Médecins  marchent  immédiate- 
ment les  Légiftes  ,  &  les  Jurisconfultes.  Je  ne 
iài  11  ces  ibpôts  de  Thémis  ne  devroient  point  a- 
voir  l'honneur  du  pas  fur  les  Prêtres  d'Efculape  : 
entre  eux  le  débat.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
que  les  Philofophes  prefque  unanimement  fe  mo- 
quent des  Dodeurs  en  Droit,  nommant  cette 
profeirion  une  Science  d'Ane.  Anes  tant  qu'on 
voudra  j  ce  font  pourtant  ces  Interprètes  des 
Loix  qui  règlent  toutes  les  affaires  :  ces  Meffieurs 
s'enrichiffent  à  leur  métier  ;  pendant  que  le  pau- 
vre Théologien  eft  réduit  à  manger  fes  fèves  ,  & 
à  faire  une  guerre  contniuelle  à  fa  vermie. 

De  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  fur  leS 
Sciences ,  je  forme  cet  argument.  Les  Arts  les 
plus  utiles  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  raport 
avec  la  folie  :  donc  ces  hommes- là  font  parfai- 
tement heureux ,  qui ,  n'ayant  aucun  commer- 
ce avec  les  Sciences  fpéculatives  &;  pratiques , 
prennent  la  feule  Nature  pour  leur  guide.  Elle 
n'eft  défedueufe  en  rien  ,  &  on  ne  peut  s'égarer 
en  fuivant  exactement  &  fidèlement  fes  impref- 
fions.  La  Nature  hait  le  fardj  &  tout  ce  qu'elle 
produit  fans  artifice  eft  toujours  ce  qui  vient  le 
plus  heureufement. 

Permettez  moi  d'infifter  un  peu  fur  cette  ma- 
tière. N'eft  -  il  pas  vrai  que ,  parmi  tant  de  dif- 
férentes efpèces  d'Animaux,  ceux-là  vivent  le 
plus  agréablement  ,  qui  ne  font  fujets  à  aucune 
difcipline  ,  &  qui  n'ont  que  la  Nature  pour  Mai- 
treffe  ?  Quoi  de  plus  heureux  ,  quoi  de  plus  ad- 
mirable, que  les  Abeilles?  Ces  infedes  ,  qui 
n'ont  pas  même  tous  les  fens  du  corps,  bâtif- 

fent 
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fent  mieux  que  les  plus  habiles  Architectes.  Leur 
République  eft  fi  bien  entendue  I  les  Philofo- 
phes  ne  pourroient  pas  en  imaginer  une  fembla- 
ble.  Oppofons  le  Cheval  aux  Abeilles  :  parce  que 
cette  bète  a  quelque  chofe  du fentiment humain, 
parce  qu'il  a  eu  le  malheur  de  paiTer  au  fervi^ce  de 
l'Homme ,  il  a  auffi  fa  bonne  part  des  infortu- 
nes de  fon  Maitre.  N'arrive-t-il  pas  fouvent , 
que  cet  Animal  domeftique ,  plutôt  que  de  re- 
culer dans  une  Bataille ,  bat  des  flancs  ,  fe  met 
tout  hors  d'haleine  i  &  lorsqu'il  marque  le  plus 
de  courage  ,  comme  fi  l'ambition  de  vaincre  le 
transportoit,  il  reqoit  un  coup  mortel,  qui  jette 
par  terre  &  le  Cavlier  &  le  Cheval ,  &  qui  leur 
fait  mordre  à  tous  deux  la  pouflîere  ?  Je  ne  di- 
rai rien  de  la  dureté  du  mords  ,  de  la  piquûre 
des  éperons,  de  la prifon  nommée  l'Ecurie,  des 
fouets  ,  des  bâtons  ,  des  liens  ,  de  la  pefanteur 
du  Cavalier,  enfin,  de  tous  les  fruits  amers  de 
cette  fervitude  ,  à  laquelle  le  Cheval ,  à  l'imi- 
tation de  plufieurs  Princes  ,  s'eft  livré  ,  par  un 
trop  grand  défir  de  fe  venger  du  Cerf  fon  en- 
nemi. La  vie  des  Mouches  &  des  Oifeaux  eft 
bien  plus  fouhaitable  :  la  Nature  ,  qui  les  a  fait 
libres  ,  a  foin  de  les  nourrir  ,  &  ils  n'ont  à  crain- 
dre que  les  embûches  des  hommes.  Lorsque  les 
Oifeaux  en  cage  s'accoutument  à  parler,  vous 
ne  fauriez  croire  combien  ils  perdent  de  leurs 
agrémens  naturels.  Tant  il  ell  vrai  de  toute 
manière,  que  les  produdions  de  l'Ouvrière  com- 
mune font  beaucoup  meilleures  que  celles  de  l'Art 
&  de  l'Invention. 

Sur 
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Sur  ce  pied -là,  je  ne  puis  vous  exprimer, 
combien  j'eitime  Pythagore  transformé  en  Coq- 
Par  la  vertu  de  la  Métempfycofe ,  il  avoit  palfé 
par  toute  forte  de  conditions  :  Philofophe,  Hom- 
me, Femme,  Roi,  Particulier,  Poilfon,  Cheval, 
Grenouille,  je  crois  même  qu'il  avoit  été  Eponge. 
Après  toutes  ces  transmigrations ,  il  déclara  ! 
que  l'Homme  etoit  le  plus  malheureux  des  Ani- 
maux :  tous  les  autres  ,  c'étoit-la  fa  raifon ,  s'en 
tiennent  uniquement  à  la  Nature  ;  l'Homme  feul 
veut  aller  plus  loin.  Le  même  Pythagore  faifoit 
incomparablement  plus  de  cas  des  Idiots,  que  des 
Dodes  &  des  Grands.  C'étoit  aulîi  le  fentiment 
deGrillus,  un  des  Compagnons  d'UlylTe:  chan- 
gé en  Cochon  par  la  Sorcière  Circé,  il  aima  mieux 
grogner  en  repos  &  à  Ton  aife  dans  l'étable,  que 
de  courir  avec  fon  Général  de  nouveaux  hazards, 
&  de  nouvelles  avantures.  Homère  ,  ce  célèbre 
Inventeur  du  prétendu  commerce  des  Dieux 
avec  les  Hommes  ,  ce  père  de  la  Fable ,  paroit 
être  dans  le  même  principe  :  il  apclle  générale- 
ment tous  les  hommes  des  miferables;  il  dit  que 
la  mort  les  environne  de  tous  côtés  j  il  n'en  ex- 
cepte pas  même  UlylTe  fon  Héros,  &  à  ce  qu'il 
dit,  le  Favori  de  Minerve,  le  grand  modèle  de 
prudence.  Ce  Poète  lui  donne  fouvent  l'épithéte 
d'infortuné  :  mais  il  ne  parle  pas  de  même  de 
Paris ,  d'Ajax ,  ui  d'Achille ,  qui  étoient  des 
fous  :  au  contraire ,  parce  qu'UlylTe  étoit  fin , 
ingénieux,  qu'il  avoit  l'oreille  de  la  prude  Pallas, 
&  qu'il  préferoit  en  tout  le  confeil  de  cette  Déelfe 
à  l'impulfion  de  la  Nature ,  Homère  déplore  le 
malheur  de  ce  Roi  d'Ithaque. 

J'en 
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J'en  reviens  donc  toujours  à  ma  thèfe  :  ceux 
qui  s'apliquent  à  l'étude  de  la  SagelTe ,  font  très 
éloignés  de  la  félicité  :  doublement  Fous ,  en  ce 
qu'ils  oublient  leur  condition  naturelle ,  &  en 
ce  qu'ils  voudroient  vivre  comme  les  13ieux  , 
&  que,  à  l'exemple  (i)  des  Geans,  ils  font  la 
guerre  à  la  Nature  avec  les  (2)  machines  des 
Arts.  Les  chofes  étant  ainfi  ,  je  tire  cette  con- 
féquence.  Donc  ceux-là  font  les  vrais  bienheu- 
reux ,  qui  aprochent  le  plus  des  Bètes,  &  qui 
n'entreprennent  rien  au-deifus  de  l'homme  :  qa, 
voyons  fi  on  pourroit  apuyer  cela  fur  le  raifon- 
nement  des  Stoïciens ,  mais  fans  y  chercher 
tant  de  faqons.  Dieux  immortels ,  foyez  en  les 
Juges  !  Eftil  au  monde  une  forte  d'hommes  plus 
heureux  ,  que  ces  gens  qu'on  apelle  ordinaire- 
ment tous,  infenfés,  fats,  infipides  ?  Ah!  les 
beaux  noms ,  félon  moi  :  Je  veux  vous  dire  une 
chofe  :  vous  la  prendrez  d'abord  pour  une  extra- 
vagance ,  pour  une  abfurdité;  qu'importe?  Je 
ne  la  dirai  pas  moins  ,  parce  que  rien  n'eft  plus 
vrai. 

Ces  hommes ,  qui  paifent  pour  être  dépour- 
vus de  fens  ,  ne  craignent  point  la  mort  ;  &  cette 
crainte,  j'en  jure  par  Jupiter  ,  cette  crainte  n'eft 
pas  un  petit  mal  :  ils  font  exempts  des  cruels  re- 
mords 

(i)  Geans.  )  Ce  font  ceu-x  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux  :  Ciceron  entend  par  cette  Fable  les  efforts  qiCon 
fait  contre  la  Nature. 

(2)  Machines.)  //  explique  la  métaphore  par  le  terme 
propre  ;  car  c'eji  avec  les  mai  bines  de  gumeqtion  pend 
Us  vill's. 
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mords  de  la  confcience  :  les  Fables  des  Mânes  & 
des  Ombres  ne  les  épouvantent  point  :  ils  n'ont 
nulle  peur  des  Fantômes,  des  Loups-garoux, 
des  Lutins  ,  des  Efprits  :  point  d'inquiétude  fur 
les  malheurs  dont  ils  font  menacés  ;  point  d'im- 
patience fur  l'efpérance  des  biens  à  venir  :  enfin, 
pour  renfermer  tout  en  peu  de  mots ,  ils  ne  font 
point  rongés  de  mille  foins  auxquels  la  vie  eft 
lu  jette  i  la  honte  ,  l'apréhenfion  ,  l'ambition  , 
l'envie  ,  l'amitié ,  rien  de  tout  cela  chez  eux  ;  & 
ils  ont  le  bonheur  de  ne  différer  des  bètes  que  par 
la  figure  :  ils  font  impeccables  ,  demandez- le  aux 
Théologiens.  Cela  fupofé,  rentrez  en  vous- 
même,  infenfé  partifan  de  la  Sagelfej  pefez,  exa- 
minez attentivement,  combien  de  peines  d'efprit 
vous  tourmentent  jour  &  nuit  ;  remettez- vous 
devant  les  yeux ,  comme  en  un  tas,  tous  les  des- 
agremens  de  votre  vie;  &  jugez  de  là  du  bon- 
heur que  je  procure  à  mes  Fous.  Non -feule- 
ment ils  jouilfent  d'un  plaifir  continuel,  riant» 
jouant ,  cloantant  toujours  ;  mais  même  ils  apor- 
tent  la  joye  par-tout  où  ils  vont:  il  femble  que 
les  Dieux  ont  la  bonté  de  les  donner  aux  hom- 
mes ,  pour  adoucir  les  chagrins  de  la  vie  hu- 
maine. Remarquez  encore  une  diftincfcion,  qui 
fait  honneur  à  mes  Sujets.  Les  hommes  font 
diiféremment  difpofés  de  cœur  les  uns  envers 
les  autres:  mais  pour  les  Fous,  tous  les  hom- 
mes Te  font  un  plaifir  de  les  avoir  ,  comme  s'ils 
les  reconnoiffoient  pour  leur  apartenir  :  on  les 
fouhaite  avec  pafiîon ,  on  les  embraffe ,  on  les 
entretient,  on  les  nourrit ,  ou  les  fecourt  dans 
leurs  accidens>   enfin  on  leur  permet  de  tout 

dire, 
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dite,  &  de  tout  faire.  Non-feulement,  perfon- 
ne  ne  cherche  à  leur  nuire  j  mais  de  plus ,  les 
Bètes  mêmes ,  comme  par  un  fentiment  natu- 
rel de  leur  innocence,  (i)  répriment  devant 
eux  leur  férocité  naturelle.  La  Religion  veut 
cela  ;  les  Fous  étant  confacrés  aux  Dieux,  &  prin- 
cipalement à  moi ,   il  eft  jufte  de  les  refpeder. 

Mes  Sedateurs  ont  encore  d'autres  préroga- 
tives ,  &  j'aurois  grand  tort  de  les  fuprimer    Les 
plus  grands  Princes  ne  font-ils  pas  leurs  délices 
de  ces  gens-là  ?    Les  Monarques  n'ont  pas  d& 
plus  agréables    heures    que  celles  qu'ils  paflent 
avec  leurs  Fous.     Quelle  différence  ne  mettent- 
ils  pas  entre  leurs  Bouffons  ,  &  ces  Sages  fades  & 
bourrus  qu'ils  nourrilTent  pour  fe  faire  honneur  ? 
Elle  n'eft  pas  furprenante  ,  cette  différence.    Les 
Philofophes  ne  difent  ordinairement  rien  que  de 
trifte  ;  &  le  confiant  en  leur  favoir  ,  ils  prennent 
quelque-fois  la  liberté  de  dire  des  vérités  qui  ne 
plaifent  pas.     Il  en  eft  tout  autrement  des  Fous  : 
ils  donnent  ce  que  les  Princes  fouhaitent  le  plus , 
des  bons  mots  ,  des  railleries  ,  des  pointes  fatiri. 
ques  ,   des  faillies  à  faire  éclater  de  rire.     Remar- 
quez ,    chemin-laifanc ,    le    beau  privilège  des 
Bouffons  :  eux  feuls  font  en  droit  de  parler  fincé- 
rement,     Quoi  de  plus  eftimable  que  la  vérité? 
On  l'attribué  communément  au  Vin  &à  l'En- 
fance :    c'eft  ne  pas  s'y  connoitre.     A  moi ,  oui , 

à  moi 

(i)  Repriment.)  On  voit  par  expériefice ,  '^  fion 
Sam  êtounemeut ,  que  les  Chiens  ,  comme  s'ils  recou» 
ii'oijfoierii  lajjmplicité  de  la  Nature ,  épargnent  Us  En- 
fofjs  ^  les  Fous,  F 
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à  moi  apartient  principalement  la  gloire  de  la  fin* 
cérité.  Chez  celui  qui  a  l'honneur  d'être  fou, 
l'efprit ,  le  cœur ,  le  vifage,  la  bouche ,  tout  eft 
d'accord.  Les  Sages  ont  (i)  deux  langues  j 
l'une  pour  dire  ce  qu'ils  penfent;  l'autre  pour 
parler  félon  le  tems  :  ils  ont ,  quand  il  leur  plait,- 
le  talent  de  blanchir  le  noir  j  ils  foufflent  (2)  le 
chaud  &  le  froid  5  leurs  paroles  font  de  fauifes  & 
infidèles  images  de  leurs  idées  &  de  leurs  fenti- 
mens. 

Je  ne  puis  m'empècher  ici  de  plaindre  les 
Princes.  Qu'ils  font  malheureux  au  fait  de  la 
Fortune  !  Inacceiïibles  à  la  Vérité ,  ils  n'ont  que 
des  flatcurs  pour  amis.  Ils  ne  doivent  s'en  pren- 
dre qu'à  eux-  mêmes,  dira  quelqu'un:  pour- 
quoi fe  font-ils  un  rempart  d'amour  -  propre , 
contre  la  fincérité  de  ceux  qui  leur  parlent? 
N'efl  ce  pas  par  cet  endroit-là  qu'ils  fe  déplai- 

fent 

Çi)  Deux  langnes.  )  C'eji  une  penfé  d'Euripide:  cha^ 
cmi ,  dit- il,  a  deux  lanp^ues i  l'une  pour  le  Vrai,  ^ 
Vautre  pour  s'accommoder  au  tems. 

(2  j  Le  chaud  &  le  froid.  )  Ceji  une  aUvJiou  à  la  Fable 
qii  AviaJi  conte  ainfi.  Un  Payjait  reçUt  chez  lui  tm  jÇ'^j. 
tire.  Comme  il  faiÇoit  extrémeyncntfroià,  le  P^jf^i^îjouffioii 
dans  je  s  doigts.  Pourquoi  fais  tu  cela  ?  demanda  k  Satire. 
Pour  m'icbaujery  répondit  le  Iwine  homme.  S'étant  mis  a 
table,  on  préfenta  un  mets  fort  chaud  y  ^  thôtefe  mit  de 
nouveau  à  foufflér  ç«f  refouffier  dans  fa  cuillère.  Encore  ? 
s'écria  alors  le  Satire  j  ^  pourquoi  cette  fois-ci?  Pour  re- 
froidir la  bouillie ,  repartit  le  Pàffaii.  Alors  le  Satire  fe 
leva  fort  iudigjîé,  ^  difant  qu'il  ne  vouloit  avoir  aucun 
commerce  avec  de  telles  gens,  il  s'en  alla  au.  plus  vite. 
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îènt  dans  la  compagnie  des  Philofophes?  Les 
Monarques  craignent  que ,  parmi  ces  Anti- 
hommes  ou  Sages ,  car  c'eft  la  même  chofe , 
il  ne  s'en  trouve  quelqu'un  qui  vife  pljjs  à  cor- 
riger qu'à  divertir.  Je  réponds  à  cela  :  Vous 
avez  raifon  :  les  Princes  ne  peuvent  fouifrir 
qu'on  leur  dife  leurs  vérités  ;  rien  n'eft  plus  cer- 
tain. Mais  c'eft-là  aulîî  ce  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  mes  Fous  :  ils  ne  diifimulent  point  les 
défauts  &  les  vices  des  Rois.  Que  dis-je  ?  ils 
les  infultent,  ils  les  injurient  ,  fans  que  ces 
Maîtres  du  Monde  s'en  fâchent ,  s'en  offenfent  : 
&  des  paroles  qui  feroient  pendre  Monfieur  le 
Philofophe  ,  s'il  les  proferoit  ,  fortent  elles  de 
la  bouche  d'un  Fou  ?  le  Prince  en  rit  de  tout 
fon  cœur.  Naturellement  la  vérité  fait  plailir, 
quand  elle  ne  blelfe  point  :  or  il  n'y  a  qu'aux: 
Fous  que  les  Dieux  ont  donné  le  privilège  fingu- 
lier  de  moralifer,  de  reprendre  fans  choquer. 
C'eft  à  peu  près  par  les  mêmes  raifons  ,  que  les 
Femmes  fe  plaifent  fort  avec  les  Bouffons,  ce  Sexe 
étant  plus  enclin  au  plaifir,  &  au  badinage.  D'ail- 
leurs ,  quelque  chofe  que  les  Dames  falfent  avec 
ces  gens-là,  &  quelque-fois  elles  font  tout,  cela 
ne  leur  paroit  qu'une  badinerie,  qu'un  palfe-tems; 
car  la  femelle  de  l'animal  prétendu  raifonnable  eft 
merveilleufement  ingénieufe  à  pallier  ,  à  couvrir 
fes  échapées. 

Pour  revenir  donc  au  bonheur  des  Fous  :  ils 
paffent  toute  leur  vie  avec  beaucoup  d'agré- 
ment 5  après  quoi,  fans  craindre  ni  fcntir  la 
rnort ,  ils  vont  tout  droit  dans  les  Champs  Ely- 
fées  j  où  leurs  âmes  pieufes ,  mais  fort  defœu- 
F  a  vrcesj 
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vrées ,  recommencent  de  plus  belle  à  ih  diver- 
tir. Comparez  à  préfeiit  la  déitinée  de  quelque 
Sage  que  ce  foit  avec  le  fort  d'un  Fou.  Repré- 
fencez-vous,  figurez-vous  cet  homme  vénérable, 
ce  grand  modèle  de  SagelTe  ,  que  les  fots  regar- 
dent avec  admiration  :  comment  fait-il  fon  parta- 
ge fur  la  Terre  ?  Attaché  depuis  fon  enfance  à  la 
chaine  de  l'aprentillage  &  de  l'étude  ,  il  confume 
fes  agréables  années  dans  les  foins  &  dans  les  ef- 
forts du  travail,  Eft-il  hors  de  cet  efclavage  ?  Il 
n'en  ei\  pas  plus  heureux  :  toujours  contraint  d'é- 
pargner, pauvre,  trifte:  bourru,  dur  à  lui- 
même,  infuportable  aux  autres  ,  pâle  ,  maigre, 
infirme  :  chalîieux ,  ufé  avant  le  tems  ,  &  mou- 
rant de  même  :  qu'il  meure  jeune  ,  qu'il  meure 
vieux,  que  lui  importe  ?  Vivre,  n'eft- ce  pas  jouir 
des  douceurs  de  la  vie  ?  Or  on  peut  dire  dans  ce 
fens-là,  que  nôtre  homme  n'a  jamais  vécu.  Que 
vous  femble  de  ce  portrait  du  Sage  ?  N'eft  il  pas 
beau  ? 

Ci)  Ces  Grenouilles  de  Stoïciens  ne  manque- 
ront pas  ds  revenir  à  la  charge.  Mais  quoi ,  di- 
ront-ils ,  une  infigne  Folie  aproche  bien  de  la  Fu- 
reur ,  ou  plutôt ,  c'eft  la  Fureur  même.  Qii'eft- 
ce  que  c'elt  que  d'être  furieux  ?  N'eft- ce  pas  avoir 
l'efprit  égaré?  Pitoyable  race ,  que  ces  Philofo- 
phes  ?  le  plus  fouvent  ils  ne  favent  ce  qu'ils  di- 
fent  :  qa ,  je  veux  encore  détruire  ,  ruiner  cette 
baterie-là,  s'il  plait  aux  Mufes.      Je  ne  contefte 

point 

(0  Ces  Grenouilles  de  Stoïciens.)  D\vtciem  Auteurs 
ont  apellé  GrenouiPes  d'  Esypte  les  Logkiem  ^  les  So- 
tbijiesy    à  caufe  de  leur  chicane  import loie. 
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point  la  liibtilitc  de  ces  Stoïciens  j  ni;n's  [^ouv  peu 
qu'ils  l()ulinitcnt  qu'oji  les  croyc  de  bon  Ions  ,  ils 
doivent  ililtinguei"  deux  fortes  de  Folie,  à  peu 
près  de  tnéme  qu'on  dillinguoit  autrejljis  deux 
Venus  (Se  deux  Cupidons.  Tt)Ulc  CurC^jr  ne  rend 
pas  niullieurcux.  Sicehiétoit,  Horace  n'auroit 
pas  nommé  uuc  Fureur  aimable ,  cette  verve  qui 
emporte  les  Poètes,  &  qui  leur  découvre  l'ave- 
nir ,  Platon  n'eut  pas  compté  entre  les  princi- 
paux avantaf^es  de  la  vie,  la  Fureur  des  Poètes, 
des  Prophètes,  <Sc  des  Amajisi  la  Sibillc  de  Cu- 
nics  n'eût  pas  employé  ce  terme  pour  exprimer  les 
peines  &  les  fatij^ucs  d'Knée. 

il  y  a  donc  doux  gciHcs  de  F'urcur:  l'une 
vient  (lu  fond  des  Knicrs,  <y,  ce  font  les  Fnrics 
qui  Penvoyent  en  ce  Monde  :  ces  Divinités 
noires  <Sc  vengereilès  font  pour  la  Terre  un  dé- 
tachement de  leurs  Scrpcns,  toutes  les  fois  qu'il 
leur  prend  envie  de  le  divertir  à  tourmenter 
les  Mortels,  De- là  vient  l'ardeur  de  la  y^uerre  , 
la  l()it  hydropique  &  dévorante  des  richelles , 
l'infàmc  tSc  abominable  amour  ,  le  parricide, 
l'incclte  ,  le  làcrilege,  le  déchirement  de  con- 
icience ,  <S:  toutes  les  autres  pcites  ièmblablcs 
dont  les  Furies  lé  fervent  pour  tuettrc  les  hom- 
mes dans  une  artreui'e  af^itation. 

Mais  il  ell  une  autre  Fureur,  tout  opofée  à 
la  précédente  :  c'elt  moi  qui  en  fais  préfent  aux: 
hommes  i  c'^c  ils  devroient  la  louhaiter  ,  comme 
le  plus  ^\Aud  de  tous  les  biens.  Kn  quoi  pcnièz- 
vous  que  cette  Folie  conlUtc  ?  Dans  une  ccrtamo 
aliénation  d'elprit,  qui  ôtc  tout  chagrin,  & 
qui  caulc  plulicurs  plaiiirs.  Ciccroii  ccrivoit 
F  5  COà 
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(i)  à  fou  Ami  Atticus,  que  cette  Folie  devroît 
être  un  grand  effet  de  la  bonté  des  Dieux ,  puis- 
qu'elle étouffoit  le  fcntiment  de  tous  les  maux. 
Un  je  ne  fai  quel  Grec  étoit  dans  le  même  prin- 
cipe :  Ton  Hiftoire  eft  aiTez  plaifante ,  il  faut  que 
je  vous  en  régale.  Cet  homme-là  étoit  fou  dans 
toutes  les  règles  :  aiîis  tout  feul  depuis  le  matin 
jusqu'au  foir  fur  le  Théâtre  ,  &  fe  croyant  tou- 
jours à  quelque  beau  fpectacle ,  quoiqu'il  n'en  fut 
rien,  il  rioit,  il  aplaudilfoit ,  il  fe  réjouïflbit. 
D'ailleurs  honnête-homme  pour  les  devoirs  de  la 
focietéi  complaifant  &  fidèle  àfesAmis;  doux, 
affable  ,  facile  envers  fa  Femme ,  indulgent  à  fes 
Efclaves,  &  qui  fa  voit  fort  bien  connoitre  au 
bouchon  la  bonne  ou  la  mauvaife.bouteille.  Ses 
parens  le  guérirent  à  force  de  drogues  :  mais  lui, 
revenu  tout  à  fait  dans  ce  qu'on  apelle  très  mal  à 
propos  le  bon  fens,  leur  fit  cette  belle  &  judicieufe 
apoftrophe  :  qu'avez-vous  fait  ?  „  O  mes  amis, 
3,  Vous  prétendez  m'avoir  guéri  ?  Abus  ,  abus  ; 
5,  vous  m'avez  tué.  Plus  de  Plailir  pour  moi  : 
3,  on  m'a  tiré  par  force  d'une  erreur  qui  faifoit 
„  toute  ma  félicité.  „  Ce  convalefccnt  avoic 
raifon  i  &  ceux  qui  par  l'Art  de  la  Médecine  pro- 
curèrent 


(i)  Afon  ami  Atticus.")  Cchii-ci  avoit  reproché  à  Ci' 
ceron ,  qu^U  y  avoit  de  l'excès  daits  la  douleur  que  la  îi- 
rannie  du  Triumvirat  lui  caufoit ,  ^  que  même  il  don- 
7ioit  lieu  de  croire  à  quelqicei-îras ,  qiiil  avoit  perdu  Pe- 
fprit.  Ciceron  répandit ,  qu  il  avoit  encore  tout  fm  hoiu 
Jcns  ;  mais  quil  voudroit  devenier  fou  ,  pour  ne  plus  feiu 
tir  tant  de  malheurs^ 
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curèrent  le  rétabliiTement  de  fà  cervelle ,  avoient 
plus  befoiii  (i)  d'Ellébore  que  lui. 

Après  tout ,  favoir  fi  011  doit  nommer  Folie , 
toutes  les  erreurs  de  fens  &  de  l'efprit ,  c'eft  fur 
quoi  je  n'ai  pas  encore  prononcé.  Si  quelqu'un 
a  la  vue  aiTcz  mauvaife  pour  prendre  un  Mulet 
pour  un  Ane  ;  fi  n'ayant  pas  la  jufteiîe  du  difcer- 
nement ,  il  admire  de  médians  Vers  j  on  dit 
tout  auiîî-tôt ,  il  eft  fou.  Si  un  homme  eft  aflez 
fingulier  dans  fes  jugemens  ,  pour  s'imaginer 
toujours  ,  lors  qu'une  Ane  brait ,  entendre  une 
agréable  fymphonie  j  ou  pour  fe  croire ,  dans  (a 
pauvreté ,  aulfi  riche  (2)  que  Crœfus  ;  on  ne 
manque  pas  de  le  traiter  de  fou.  Mais  fi  cette 
folie  fait  plaifir  ,  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours ,  elle  divertit  &  ceux  qui  l'ont ,  &  ceux  qui 
la  voyent.  Cette  forte  d'extravagance  eft  beau- 
coup plus  étendue  qu'on  ne  croit  communément. 
L'expérience  fait  voir  aufii ,  qu'un  Fou  fe  moque 
de  l'autre ,  &  que  tous  deux  fe  divertiflent  tour 
à  tour  :  fouvent  même  c'eft  le  plus  fou  qui  rit  de 
meilleur  cœur  du  moins  fou.  Mais  enfin  voici 
mon  Arrêt  :  Plus  un  homme  abonde  en  différen- 
tes 

(i)  D'Ellébore.)  Herbe  ntedechiale ,  ^  botme poz(r /es 
tftè/ancoiiques  ,  ^  pour  les  infcnfés,  Il  y  en  a  de  noir  ^ 
de  blanc. 

(i")  Que  Croefus."!  Ce  Roi  de  Lydie  fut  le  fins  riche  de 
ia  Terre.  Demandant  un  jour  à  Solon  ,  s'il  n'étoit  pas 
le  plus  heureux  des  hommes  ?  Sire  ,  répondit  le  Phiio/ophe, 
vous  me  paroiJJ'cz  extrêmement  opulent  ;  vous  avez  un 
grand  Royaume  :  mais  je  ne  répondrai  à  votre  quejiion , 
que  quand  vous  ferez  mort  hetireux. 
F4 
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tes  folies,  plus  il  eft  heureux  :  pourvu  néanmoins, 
qu'il  ne  forte  pas  du  genre  d'extravagance  qui 
nous  eft  particulier  ;  genre  fi  vafte ,  fi  général , 
que  je  doute  qu'on  puilfe  trouver  dans  toute  l'Eil 
pèce  humaine  un  feul  individu  qui  foit  fage  à 
toute  heure ,  &  qui  n'ait  pas  fon  grain  de  folie. 

Qu'un  homme ,  par  le  dérèglement  de  l'ima- 
gination ,  prenne  une  Citrouille  pour  une  Fem- 
me ,  on  ne  héfite  pas  à  dire  ,  c'eft  un  fou. 
Pourquoi  ?  parce  que  cette  maladie  de  cerveau 
eft  très-rare.  Mais  qu'un  fot  de  Mari  adore  fa 
Femme ,  quoiqu'elle  lui  plante  une  forêt  de  cor- 
nes fur  le  front  ;  qu'il  la  croye  aufiî  charte  que 
Pénélope,  &  qu'il  fe  félicite  en  lui-même,  qu'il 
béniife  fon  deftin ,  d'avoir  époufé  une  telle  Lu- 
crèce ,  on  ne  avifera  point  de  le  taxer  de  folie. 
Pourquoi  ?  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordi- 
narie.  II  faut  mettre  dans  la  même  clalfe  ceux 
qui  méprifent  tout,  hors  la  Chafle,  &  qui  de 
leur  propre  aveu  ,  ne  conçoivent  pas  un  plus 
grand  plaifir ,  que  celui  d'entendre  le  vilain  fon 
du  Cor ,  ou  l'aboyement  des  Chiens.  Quand 
les  excrémens  de  ces  bêtes  frappent  l'odorat  du 
Chaffeur ,  je  me  figure  qu'il  croit  fentir  (i)  du 
Cinnamome.  S'agit  il  de  mettre  la  proye  en 
pièces  ?  O  quelle  volupté  !  Alfommer  ,  égor- 
ger, démembrer  les  Bœufs  &  les  Moutons; 
fi  !  cela  ne  convient  qu'à  la  canaille.  Mais  la 
Bête  fauvage  ;  il  n'eft  permis  qu'aux  Nobles  d'en 
être  les  Bouchers.     Cela  ne  fe  fait  qu'en  grande 

cérémo- 


(0  Cinamone.  )   Arhvijfeau  dont  le  bots  e]i  odorife- 
rmti  ajjez  femblahle  à  l'arbre  apelié  CanelJe, 
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cérémonie,  a£n  que  vous  le  fâchiez.  Le  Maî- 
tre de  la  Chaire  eft  nue-tête  &  à  genoux  i  il 
prend  le  coutelas  confacré  à  ce  facrifie ,  car  ce 
feroit  ofFenfer  Diane ,  que  d'en  emplpj'er  un 
autre:  armé  de  ce  glaive,  il  coupe  religieufe- 
ment  les  membres  de  TAnimal  i  le  tout  par  or- 
dre ,  &  en  faifant  certains  gettes.  Pendant  cette 
pompeufe  opération  toute  la  troupe  environne 
le  Prêtre  de  la  Dèefle:  ils  gardent  un  profond 
filence ,  paroiifant  aulfi  étonnés  de  ce  fpeda- 
cle  qu'ils  ont  vu  mille  fois,  que  fi  c'étoit  une 
nouveauté.  Celui  qui  a  le  bonheur  démanger 
fa  part  de  la  proye ,  ne  s'en  tient  pas  peu  honoré, 
regardant  cela  comme  un  nouveau  degré  de  No- 
blelfe.  Enfin ,  quoique  ces  Chalfeurs ,  qui  ufent 
leurs  jours  à  pourfuivre  &  à  manger  les  Bètes 
fauvages  ,  ne  tirent  point  d'autre  fruit  de  ce  pé- 
nible «Se  fatigant  exercice  ,  que  de  devenir  eux- 
mêmes  auln  fauvages  que  les  Bètes  qu'ils  pourfui- 
vent ,  ils  ne  laiifent  pas  de  s'imaginer  qu'ils  vi- 
vent en  Rois. 

Une  autre  efpèce  de  gens ,  qui  rejfcmblcnt 
tout  à  fiit  à  ceux  que  je  viens  de  dépeindre  ,  font 
les  Batiifeurs.  Polfedés  une  fois  de  cette  paliioii 
inquiétante  ,  ils  ne  font  jamais  contens  :  leur 
occupation  continuelle  eft  de  faire  &  détaire,  de 
conftruire  &  détruire;  changeant,  comme  dit 
Horace  ,  le  quarré  en  rond,  le  rond  en  quarré, 
jufiu'à  ce  qu'enfin  il  ne  leur  relte  plus  ni  maifon, 
ni  pain.  Que  leur  refte-t-il  donc  ?  Le  fouvènir 
d'avoir  palfé  agréablement  un  nombre  d'années. 

Venons  aux  Souffleurs.     Ce  font  de  braves 

fous  ,  ceux-là:  la  tète  toujours  pleine  de  nou- 

F  f  veaux 
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veaux  &  myftérieux  fecrets ,  ils  ne  vifent  pas  à 
moins  qu'à  confondre ,  qu'à  mêler ,  qu'à  chan- 
ger la  Nature,  chérgeant  par  tere  &  par  mer  une 
je  ne  fai  quelle  Quinteflence,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  leur  imagination  toute  chimérique.  Ne 
croyez  pourtant  pas  que  le  mauvais  fuccès  les 
rebute  j  rien  moins  que  cela  :  enyvrés  d'une  fol- 
le ,  mais  douce  efpérance ,  ils  ne  le  repentent 
jamais  ni  de  la  dépenfe,  ni  du  travail  ;  ingénieux, 
tout  ce  qui  fe  peut ,  à  s'en  impofer ,  à  fe  rendre 
les  dupes  de  leur  entêtement.  Quelle  eft  ordi- 
nairement leur  fin  ?  Après  avoir  foufflc  tout 
leur  bien  ,  ils  n'ont  pas  même  de  quoi  bâtir  un 
petit  fourneau.  Ces  adorateurs  du  feu ,  ces  cou- 
reurs de  fumée  ne  s'en  repaiifent  pas  moins  de 
leurs  vains  projets  :  plutôt  mourir  que  d'ouvrir 
les  yeux  ;  &  fi  on  vouloit  les  croire ,  il  n'y  auroit 
que  des  Chimiftes  dans  le  monde.  Lors  qu'ils 
font  enfin  contraints  de  renoncer  aux  décou- 
vertes, ils  ont  une  grande  reflburce  de  confo- 
îation  >  c'eft  de  dire ,  qu'il  eft  au  moins  bien 
glorieux  d'avoir  formé  un  fi  noble  deflein  : 
mais  en  même  tems  ils  grondent  la  Na- 
ture ,  de  ce  qu'elle  a  donné  aux  hommes  une 
vie  trop  courte  pour  un  ouvrage  de  cette  im- 
portance. 

Quant  aux  Joueurs  de  profeffion  ,  j'ai  quel- 
que fcrupule  de  les  faire  entrer  dans  mon  Em- 
pire. Ils  font  fi  paflionnés  pour  le  Jeu ,  qu'au 
feul  bruit  des  dez ,  le  cœur  leur  faute  de  joye. 
Lors  que  par  la  trompeufe  efpérance  de  regagner, 
ils  ont  perdu  tout  leur  bien ,  &  que  leur  vaif- 
feau  s'eft  brifé  contre  l'écueil  du  Jeu ,    écueil 

non 
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non  moins  dangereux  que  (i)  Malée;  encore 
trop  heureux  d'échaper  tout  nuds  de  ce  naufra- 
ge, ils  aimeroient  mieux  fourber  (2)  qui  que 
ce  fût ,  que  celui  qui  les  a  dépouillés  de  peur 
depafferpour  malhonnètes-geus.  Que  dire  de 
ces  Vieillards  qui ,  prefque  aveugles  par  le  grand 
âge,  ne  laiifent  pas  de  jouer  avec  des  lunettes; 
ou  ,  s'ils  ont  la  Couteaux  mains,  choififfent  un 
fécond  qui  jette  les  dez  pour  leur  compte  i  Ce 
font-là  des  Fous.  Ils  fe  donnent  du  plaiiir,  & 
par  cet  endroit- là  ils  m'apartiennent  :  d'un  autre 
côté  le  Jeu  tourne  (î  fouvent  en  rage  &  en  fu- 
reur ,  que  je  ne  ferois  pas  mal  de  le  renvoyer 
aux  Furies.    Qiie  dirai-je  de  ceux  qui,  après  avoir 

commencé  par  être  dupes , 

FhiiJJeat  par  être  fripons  'i 

Les  rangerai-je  parmi  mes  Sujets.  Pourquoi 
non?  jS'eft-ce  pas  une  folie,  que  de  perdre  fon 
argent  en  dupe?  &  n'en  eft-ce  pas  une  auffî, 
que  d'efpérer  de  jouir  en  paix  de  ce  qu'on  acquit 
par  la  fourberie  ? 

Mais  voici  venir  des  gens  qui ,  fans  difficul- 
té ,  vivent  fous  ma  domination.  Ce  font  les 
Menteurs  ,  les  hâbleurs  ,  &  généralement  tous 
ceux  qui  fe  plaifent  à  dire  &  à  entendre  des  fauC- 

fêtés, 

(1)  Malée.)  Vromontoirc  fort  dcvigereiix  de /a  Laco- 
me ,  Province  du  Peioponefe.  On  difoit  en  proverbe. 
Ouand  tu  navigues  devant  Malée,  oublie  toute  ta  maifov, 

(2)  Qui  que  ce  fût.)  Tacite  dit  que  les  Jlkmans  pre- 
îioient  grand  plaijir  aux  jeux  de  bazar d  ,  ^  que  les  per- 
dans  fe  livraient  de  fort  bonne  foi  à  tefclavage  '^  à  la 
pjort. 
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fêtés.  Le  croiriez- vous  ?  Ce  bon  -  goût  donne 
un  plaifir ,  dont  les  Sages  ne  font  pas  dignes.  11 
faut ,  il  faut  être  né  fous  la  faveur  des  Dieux , 
pour  bien  favourer  ces  douces  chimères.  On 
n'en  a  jamais  affez.  Les  Prodiges,  les  Fantômes, 
les  Lutins ,  les  mauvais  Efprits ,  les  Enfers ,  tant 
d'autres  vifions  femblables  font  ce  qui  fournit  le 
plus  aux  converfations  du  fot  Vulgaire.  Qui 
dit  miracle  ,  qui  dit  furnaturel ,  qui  avance  quel- 
que chofe  qui  foit  au-delîus  des  Caufes  fécondes  & 
des  Loix  immuables  du  mouvement ,  fait  ouvrir 
&  chatouille  les  oreilles  des  auditeurs  ignorans. 
Ne  traitez  pas  cela,  s'il  vous  plait ,  de  fimple 
amuferaent:  la  matière  efl;  devenue  très  fèrieufe, 
grâces  (i)  aux  Sacrificateurs,  &  aux  Sermoneurs, 
qui  ont  fort  bien  fu  tourner  à  leur  profit  la  crédu- 
lité populaire. 

Il  en  efl;  de  même  d'un  autre  genre  de  fuper- 
ftitieux.  Plaifans  originaux  î  Dès  qu'ils  ont 
eu  le  bonheur  de  voir  une  Statue  de  bois,  ou 
une  Image  (2)  de  leur  Polypheme  Saint  Chri- 
Ilofle ,  ils  fe  tiennent  fûrs  de  ne  point  périr  ce 
jour- là.  Qu'un  Soldat  ait  fait  fa  petite  prière  de- 
vant 


(i)  On  n'attaque  pm  ici  les  vrais  jniracles  ^  mais  îe^ 
Charlatans  en  fait  de  Religion  ;  principalement  les  Moiites- 
iiiendians  ,  qui ,  après  avoir  trompé  le  Vulgaire  par  nue 
Morale  hypocrite ,  par  des  Scapulaires  'ç£c.  s\n  moquent^ 
le  verre  à  la  main. 

(2)  De  leur  Polypheme.)  Parce  qiiils  vepnrîfentent  leur 
S^aint  Chrijiofle  comme  un  Géant ^  lui  mettant^  au- lieu 
de  bâton ,  un  mat  à  la,  main ,  comme  Virgile  à  PoJ^-^ 
fheme^ 


V  Eloge  de  la  Folie  95 

vant  la  figure  de  Sainte  Barbe ,  il  n'a  plus  rien 
I  craindre  des  dangers  de  la  guerre.  On  invo- 
que même  (i)  Erafme  comme  un  Saint  de  Pa- 
radis ,  &  en  lui  rendant  des  honneurs  divins , 
on  fe  promet  une  grofle  fortune,  (2)  Et  cet 
Hercule  Saint  George ,  qui  leur  tient  lieu  (5) 
d'un  autre  Hippolyte  ?  C'eft  un  plaiiir  de  voir 
leur  Dévotion  à  bien  parer  fon  cheval ,  &  à  fe 
profterner  devant  cette  bète  fuperbement  ornée, 
ïls  ont  grand  foin  d'entretenir  par  des  préfens,  la 
faveur  &  la  protedion  du  Oavalier  j  &  jurer  par 
fon  Cafque,  ell  pour  eux  un  ferment  inviolable. 
Où  mettrai- je  ces  gens  qui  fe  croyent 
hors  de  dette  avec  la  Divinité ,  en  vertu  des 
Pardons  &  des  Indulgences  ?  Gens  qui ,  par  cet- 
te forte  de  fauflès  remilîions  ,  mefurent  comme 
(4)  avec  la  Clepfydre  ,  comme  géométrique- 
ment ,  &  fans  craindre  l'erreur  de  calcul ,  me- 
furent 


(i)  Les  Matelots  mvoqitoiejzt  Saint  Chrijîofle  ,  les  SqU 
dats  Sainte  Barbe  :  ^  les  Avares  Erafme, 

(2)  Il  femble  que  Saint  George  foit  l'ancien  Hercule 
canonifé, 

(3)  D'un  autre  Hippolyte.)  Célèbre  par  fa  rcJiftaijce 
à  l'amour  criminel  de  Phèdre  fa  belle  mere^  ^  qin  fut  dè^ 
cbiré  parfcs  cbevaux. 

(4)  Avec  la  Clepfydre.)  Horloge  d'eau.  Ilyenavoit 
deplufjeurs  efpêces  ;  mais  toutes  avaient  cela  de  commun  ^ 
que  l'eau  tombait  infenftbkment  par  un  petit  trou  ^  d'un 
vaiffeau  dans  tin  autre  ,  dans  lequel  en  s'ékvant  peu  à 
feu  ,  elle  élevait  un  morceau  de  liège  qui  marquait  les  beU" 
res  par  des  lignes  tracées  de  dijiance  en  dilfance. 
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furent ,  dis-je  *  la  durée  ,  les  fîécles ,  les  an-» 
nées  ,  les  mois ,  les  femaines ,  les  jours  ,  les 
•heures  du  Purgatoire.  Autre  efpèce  d'extrava- 
gans  :  ce  font  ceux  qui  s'apuyant  fur  certaines 
petites  marques  extérieures  de  dévotion,  fur  quel- 
ques courtes  prières,  qu'un  pieux  Impolleur  a  in- 
venté comme  par  Magie,  pour  fon  plaifir  ou 
par  intérêt ,  comptent  fur  une  félicité  accom- 
plie î  richelfes ,  honneurs  ,  volupté ,  bonne  chè- 
re, fanté  jamais  interrompue,  verte  &  vigou- 
reufe  vieillelfe  ,  longues  années,  pas  un  de  ces 
biens  ne  fauroit  leur  manquer.  Ce  n'eft  pas  tout  : 
ils  efpérent  bien  aulîi  les  premières  places  dans 
le  Ciel,  à  une  condition  s'entend  î  c'eft  qu'ils 
n'iront  chez  les  Bienheureux  que  tout  le  plus 
tard  qu'il  leur  fera  poifible.  Et  quand  donc? 
Lorfque  les  douceurs  d'ici  bas  ,  auxquelles  ils 
font  attachés  du  fond  de  l'ame,  les  quitteront 
enfin  à  leur  grand  regret  i  alors  viendront  les 
délices  éternelles  &  inconcevables  du  Paradis. 
Mes  Sujets,  ,...  comment,  mes  Sujets?  les 
Minières  même  du  Sanduaire  les  plus  perfuadés, 
les  plus  zélés  n'en  veulent  qu'à  ce  prix-là  j  le  Pa-' 
radis  eft  leur- pis-aller. 

Sur  ce  fondement  des  Pardons  &  des  InduU 
gences,  un  Négociant,  un  Soldat,  un  Juge  n'a 
qu'à  jetter  une  petite  pièce  d'argent  dans  le  baf. 
lin  :  le  voilà  net ,  &  auifi  bien  reblanchi  que  lors 
qu'il  fortit  du  Baptême.  Tant  de  parjures ,  tant 
d'impuretés  ,  tant  d'ivrogneries  ,  tant  de  querel- 
les ,  tant  de  meurtres  ,  tant  d'impoltures ,  tant 
de  perfidies,  tant  de  trahifons,  tout  cela  fe  racheté 
par  un  peu  de  monnoye ,  &  fe  racheté  fi  bien , 

qu'on 
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qu'on  fe  croit  en  droit  de  faire  un  nouveau  compte 
de  vices  ,  de  crimes  ,  de  fcélératefle. 

Ci)  Eft-il  des  hommes  plus  fous ,  ou  pour 
mieux  dire  plus  heureux  ,  que  ces  Dévots,  qui 
croyent  qu'en  récitant  chaque  jour  fept  certains 
verfets  des  facrés  Pfeaumes ,  ils  entreront  im- 
manquablement dans  le  Royaume  des  Cieux. 
C'eft  pourtant  un  Diable,  dit-on,  qui  a  fait  cette 
riche  découverte  ;  mais  un  Diable  fot ,  &  qui 
avoit  plus  de  vanité  que  de  finefTe.  Il  eut  l'im- 
prudence de  vanter  îbn  fecret  magique  à  Saint 
Bernard ,  qui  en  favoit  plus  long  que  lui.  Ne 
font-ce  pas-là  de  grandes  folies?  D'accord i  & 
moi-même,  toute  la  Folie  que  je  fuis  j'en  ai 
presque  honte.  Cependant  ce  n'eft  pas  feulement 
le  Vulgaire  qui  aprouve  ces  extravagances  :  ce 
font  même  les  Profelfeurs  en  Religion. 

Puisque  je  me  fuis  embarqué  fur  cet  Océan- 
là  ,  Il  faut-il  que  je  vogue.  Difons  quelque  cho- 
fe  de  l'invocation  des  Saints.  Chaque  Pais  n'a- 
t-il  pas  au  Ciel  fon  Patron  ;  fon  Saint  tutelaire  ? 
Chez  un  même  Peuple,  on  diftribuê  à  ces  Grands 
&  puiifans  Seigneurs  de  la  Cour  célefte,  les  diver- 

fes 


(i)  Eft-il  des  hommes  (Sec.)  Le  Diable  renco7itra7tt 
St.  Bernard  ,  fe  vante  de  /avoir  7.  verfets  des  Pfeazmies  , 
^  qu'en  les  récitant  tous  les  jours ,  on  ètoit  fur  defonfalut. 
Ubomme  de  Dieu  fut  curieux  de  connaître  ces  verfets  i 
mais  le  Diable  le  refufa.  Je  t'attraperai  bien ,  dit  le 
Saint ,  car  je  réciterai  toîis  les  jours  le  Pfeautier ,  i^  par 
conféquent  tes  7.  verfets.  Sur  cela  le  Diable  ,  craignant 
d'avoir  donné  lieu  à  unejibel'i  dénotiojt ,  aima  tnintx  ri' 
vêler  fon  fecrtt. 
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fes  fondions  du  FroteBorat.  L'un  guérit  du  mal 
de  dents  ;  l'autre  affiite  les  femmes  dans  les  dou- 
leurs de  l'accouchement  j  celui-là  lait  retrouver  ce 
qu'on  a  vole  ;  celui  ci  veille  à  la  coniervation  &  à 
la  llireté  des  Troupeaux  :  l'un  lauve  du  naufrage  ; 
l'autre  procure  la  vidoirc  dans  les  combats,  je 
fuprime  le  refte  ,  car  je  ne  fiuirois  jamais. 

Il  y  a  des  Saints  dont  le  crédit  &  le  pouvoir 
s'étendent  généralement  (i)  la  Mère  de  Dieu  à 
laquelle  le  Vulgaire  attribue  plus  de  puiifance 
qu'à  Ion  Fils.  Or  ce  que  les  hommes  demandent 
aux  Saints,  n'cltil  pas  auiîî  de  mon  relforti' 
Dites- moi ,  s'il  vous  plait ,  parmi  tous  ces  pieux 
monumcns  de  reconnoillance,  dont  vous  voyez 
les  murailles  &  1.  s  voûtes  des  Temples  toutes 
couvertes,  en  ■' ez-vous  jamais  vu  quelqu'un 
qu'on  ait  rufpen  j  comme  une  marque,  comme 
un  figne  d'avoir  été  miraculeufement  guéri  de  la 
Folie?  C'eft  fur  quoi  on  n'importune  pas  les 
Saints  ,  &  quelque  dévotion  qu'on  ait  pour 
eux,  on  n'en  devient  pas  tant  foit  peu  plus  fa- 
ge.  Ces  Offrandes  ,  ces  Vœux  qui  pendent  aux 
Autels  font  pour  toute  forte  de  fiijets,   excepté 

heureu- 

(i)  La  Mère  de  Dieu.)  Ce}}  coimmméyr.ent  à  elle  que 
le  Vulgaire  s'adrcjfe  pour  tottt  ;  comme  Jî  Ji-fics  •  CImJ} 
ttoU  ,  oti  moins  exorable ,  ott  moins  pitijjhit  que  Marie, 
Le  Fils  eji  le  Roi  :  mais  la  Vierge  ejî  Reine- M  ère  \  £f  on 
fait  mieux  joii  compte  avec  elle  qii  avec  le  Sauveur.  En 
Italie  ,  un  convakfcerît  fit  mettre  dans  P  EgHfc  une  Epi* 
gramme  ,  doni  le  J'eus  étoit ,  qu'ayant  eu  une  grojj'e  fièvre, 
il  izavoit  nulle  foi  art  Médecin  ,  peu  de  confiance  en  DieiC) 
mais  beaucoup  eu  Mnrie ,  qui  aujjï  l'avait  fauve. 
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pour  la  Folie.  L'un  qui  a  penfé  périr,  s'eft  fauve 
heureufement  à  la  nage.  L'autre  ,  qui  avoit  reçu 
un  coup  d'épée  au  travers  du  corps  en  eft  rechapé. 
L'un  rend  grâces  de  ce  que  dans  le  fort  du  com- 
bat, &  lors  qu'on  étoit  le  plus  aux  prifes  avec 
l'ennemi,  il  s'eft  enfui  avec  autant  de  bonheur 
que  de  bravoure.  L'autre  ,  condamné  pour  fes 
bonnes  œuvres  à  être  pendu  &  étranglé  ,  tombe 
de  la  potence  par  la  faveur  de  quelque  Saint 
qui  eft  ami  des  Voleurs  ,  &  recommence  de 
plus  belle  à  foulager  par  charité  ceux  qui  ont 
les  poches  trop  pleines  d'argent.  Celui  -  là 
s'eft  remis  en  liberté  ,  en  rompant  la  prifon. 
Celui-ci  eft  bien  rétabli  ds  fa  fièvre,  au  grand 
chagrin  de  Monfieur  le  Docteur,  qui  comptoit 
fur  une  cure  plus  longue  &  plus  lucrative. 
L'un ,  au  lieu  de  trouver  la  mort  dans  le 
poifon  qu'on  lui  avoit  donné ,  y  a  trouvé  un 
rémede  :  fa  Femme  qui  avoit  bonne  envie  de 
fe  défaire  de  lui  ,  &  qui  fe  félicitoit  déjà  de  fou 
veuvage  ,  eft  très -fâchée  d'avoir  manqué  fou 
coup.  L'  autre  ,  quoique  fon  chariot  fe  (bit  ren- 
verfé  ,  en  a  été  quitte  pour  la  peur  ,  &  a  ramené 
fes  chevaux  en  bon  état.  Celui-là,  ayant  été 
accablé  fous  des  ruines,  n'en  eft  point  mort.  Ce- 
lui-ci, pris  fur  le  fait  par  le  Mari  de  fa  Maitrefle, 
s'eft  tiré  heureufement  d'un  fi  mauvais  pas. 

En  voilà  de  toutes  les  fortes,  comme  vous 
voyez.  Mais  nul  Tableau  confacré  à  la  bien- 
heureufe  Vierge ,  ni  aux  Saints ,  en  adion  de 
grâces  d'avoir  été  délivré  de  la  Folie  :  elle  a  tant 
de  charmes  pour  les  hommes  ,  que  de  tous  les 
maux  ,  c'eft  le  feul  qui  leur  paroit  un  bien.  Mais 
G  à  quoi 
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à  quoi  bcfn  m'cmbarquer  fur  cet  Océan  de  fu- 
perftition;"?  Qjiand  j'aurois  pour  parler  avec  Vir- 
gile ,  quand  j'aurois  cent  langues ,  cent  bou- 
ches ,  &  une  voix  de  fer ,  je  ne  pourrois  jamais 
faire  l'énumeration  de  toutes  les  diiférentes  efpè- 
ces  de  la  Sottife,  ni  parcourrir  tous  les  noms 
de  la  Folie.  Je  me  borne  à  ce  feul  exemple,  qui 
en  vaut  mille:  c'eft  que  (i)  le  Chriftianifme 
eft  corrompu  par  une  infinité  d'extravagances. 
Les  Sacrificateurs  ne  font  pas  aifez  aveugles, 
pour  ne  pas  voir  ce  défigurement  affreux  :  mais 
ces  Meilleurs  les  hauts  Se  bas  Officiers  du  San- 
duaire  fe  foacientfort  peu  de  purger  le  Champ 
du  Seigneur.  Tant  s'en  faut  :  ces  fins  &  rufés. 
Jardiniers  arrofènt  ,  fomentent  entretiennent 
les  mauvaifes  herbes.  Pourquoi?  Parce  que 
c'eft  avec  cfs  mêmes  herbes  que  les  dévots  Mini- 
ftres  de  l'Autel  font  une  foupe  délicieufe. 

Si  quelque  odieux  Moralifte,  s'érigeant  en 
Apôtre ,  venoit  faire  ici  cette  exhortation  pa- 
thétique :  ,,  Joignez  à  votre  dévotion  pour 
„  Monfieur  Saint  Chriftofle  une  vie  chrétienne  5 
„  &  vous  ne  ferez  point  une  fin  malheureufe* 
„  Outre  la  petite  pièce  de  monnoye  que  vous 
„  donnez  pour  les  Pardons  &  pour  les  Indul- 
„  gences ,   haiifez   le  mal  ,   pleurez  ,    veillez , 

»  priez, 

(i)  Le  Chriftianifme.)  Il  ejl  de  foi  pur  ^fami^  mais 
la  Folie  a  tellentent  défiguré  ce  culte ,  qu'il  n'y  a  preS' 
que  pas  une  chofe  facrée  ou  I'ojî  n'ait  fourré  la  Superfi- 
tion.  Ces  abus  font  en  ft  grand  nombre  ,  qiion  pour- 
roit  en  faire  un  Livre  plus  gros  que  t  Uifioire  de  Tite 
Livei  £s?  ils  font  Jî  ridicules^  qu'il  vaut  mieux  n'en 
foint  parler. 
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5,  priez ,  jeûnez  ;  enfin ,  changez  de  conduite, 
„  &  pratiquez  1'  Evangile  :  alors  vous  rachete- 
5,  rez  inFailliblement  vos  péchés.  Vous  avez 
5,  confiance  en  tel  ou  tel  Saint  ?  Suivez  fes 
,,  exemples,  vivez  comme  il  a  vécu;  &  par- là 
5,  vous  gagnerez  la  faveur  de  votre  patron. 
Ce  Prêcheur  auroit  raifon  dans  le  fond  ,  entre 
nous  foit  dit  :  mais  d'un  autre  côté ,  ne  tireroit- 
il  pas  les  hommes  d'un  état  heureux  ,  pour  les 
plonger  dans  la  peine  &  dans  le  chagrin  ? 

Un  petit  mot  d'une  autre  clalfe  de  Fous  :  ce 
feroit  grand  dommage  de  les  oublier;  ils  font 
trop  d'honneur  à  mon  Empire.  Je  parle  de  ces 
Riches,  qui  fe  yoyant  à  la  fin  de  leur  carrière, 
ordonnent  de  grands  préparatifs  pour  pouvoir 
faire  magnifiquement  le  voyage  du  tombeau, 
C'elt  un  plailir  de  voir  ces  Mourans  s'apli- 
quer  ferieufement  à  régler  leur  pompe  funè- 
bre :  ils  marquent  article  par  article  combien 
ils  veulent  qu'il  y  ait  à  leurs  funérailles  de  flam- 
beaux ,  de  gens  en  deiiil ,  de  Chantres ,  de  Pleu- 
reurs &c.  Ne  feront- ils  pas  bien  glorieux  ,  d'al- 
ler en  terre  avec  un  fuperbe  convoi  ?  Ils  s'en- 
font  un  plaifir  d'avance ,  ne  paroilîant  pas  tout 
à  fait  perfuadés  que  la  mort  leur  ôtera  toute 
connoilïancc  &  tout  fentimcnt.  Il  n'eft  ni  ho- 
norable ,  ni  agréable  à  un  Riche  défunt,  qu'on 
enterre  fon  cadavre  comme  celui  d'un  Gueux. 
Enfin,  il  femble  que  cet  homme -là  regarde  la 
mort  comme  une  Charge  d'Edile ,  Magiftrature 
de  l'ancienne  Rome  ,  qui  donnoit  infpedion 
fur  les  feilins  &  fur  les  divcrtilTemens  du  Peu- 
ple. 

G  a  Quoi- 
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Quoique  mon  fujet  ne  foit  que  trop  fécond , 
quoique  je  fois  obligée  de  couler  légèrement 
fur  ma  matière  ,  je  ne  pafTerai  pas  néanmoins 
fous  filence  ces  grands  Èttimateurs  ,  ces  fiers 
Apréciateurs  de  la  NobleiTe.  On  en  voit  très- 
fouvent ,  qui  avec  une  ame  de  boue ,  avec  des 
inclinations  de  la  dernière  canaille  ,  vous  étour- 
dilfent  à  force  de  répéter  ,  je  fuis  Gentilhomme, 
Faut-il  prouver  l'ancienneté  de  fa  race  ?  L'un  fe 
fait  defcendre  du  pieux  Enée  ;  l'autre  remonte 
jufques  aux  premiers  Confuls  de  Rome  5  l'autre 
jufqu'au  Roi  Artus.  Il  vous  étalent  les  portraits 
&  les  figures  de  leurs  ancêtres  \  toujours  fur  les 
Ayeuls,  fur  les  Bifayeuls,  toujours  fur  les  Li- 
gnes diredes  &  collatérales  de  leur  Arbre  gé- 
néalogiiîue,  citant  à  tout  moment  les  noms  & 
les  furnoms  ufés  de  leurs  Pérès  ,  pourris  de- 
puis plufieurs  fiécles.  Examinez  bien  cet  hom- 
me-là, avec  fes  Titres  enfumés,  rongés,  dé- 
chirés j  n'eft-ce  pas  une  vraye  idole,  &  vaut-il 
guères  mieux  que  ces  figures  dont  il  fait  tant 
de  parade  ?  Ce  fat  ne  lailTe  pas  d'avoir  une 
haute  idée  de  fa  perfonne ,  «Se  toujours  rempli 
de  fouvenir  ilérile  de  fa  nailfance ,  il  fe  repait  de 
cette  chimère,  il  vit  content.  Ce  qui  contribue 
auflî  à  lui  faire  aimer  fon  beau  Fantôme  ,  c'eft 
qu'il  trouve  des  gens  auffî  fots  que  lui ,  qui 
refpedent  ce  genre  de  bêtes ,  ces  nobles  fans 
mérite,  comme  s'ils  étoient  des  Dieux. 

Mais  pourquoi ,  puisque  j'en  fuis  fur  le  cha- 
pitre de  l'amour-propre  i  me  bornerois  je  à  une 
ou  deux  efpèces  de  Fous  ?  Ma  chère  Philavtie  , 
que  vous  voyez ,    n'a-t-elle  pas  des  moyens  ad- 
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mirables  pour  empêcher  l'homme  d'être  mé- 
content de  lui  -  même  ?  Jettez  les  yeux  fur  ce 
vifage  ;  il  n'y  a  point  de  Singe  Ci  laid ,  ni  fi  dif- 
forme :  &  pourtant  il  te  croit  fort  beau  garçon. 
Celui-là  eft  il  parvenu  à  tracer  alfez  jiîlte  deux 
ou  trois  lignes  avec  le  compas  ?  Il  s'aplaudit 
dans  l'ame  ,  &  ne  làuroit  s'imaginer  qu'Euclide 
fût  plus  habile  que  lui.  Celui-ci  chante  un  peu 
plus  mal  qu'un  coq  ,  &  n'en  eft  pas  moins  char- 
mé de  fa  voix.  Mais  voici  une  forte  de  folie 
bien  réjouïifante.  Un  homme  a  nombre  de  do- 
meftiques  :  chacun  d'eux  a  fon  bon  :  Monfieur 
le  Maitre  réunit  dans  fa  tète  toutes  ces  qualités 
il  s'en  forme  un  Tout  en  idée ,  &  il  fe  l'apro- 
prie  comme  un  bien  réel  effeclif ,  qui  lui  ap- 
partient. Tel  eft  chez  Seneque  ce  Riche  dou- 
blement heureux:  lors  qu'il  vouloit  conter  une 
Jfiftoire  ,  fcs  Efclaves  étoient  auprès  de  lui  pour 
foulager  fa  mémoire ,  &  pour  lui  fuggerer  les 
noms- propres.  D'ailleurs  ce  Maitre  étoit  fi  foi- 
ble  ,  qu'il  ne  faloit  qu'un  foufle  pour  le  jetter  par 
terres  (i)  il  n'en  étoit  pas  moins  toujours  prêt  à 
fe  battre  à  coups  de  poing  ,  comptant  fur  la  vi- 
gueur de  fes  Efclaves  j  comme  fi  q  eût  été  fa  pro- 
pre force. 

n 

m' 

(i)  Il  n'en  éf.oit  &c  )  C'  ctoit  un  riche  fou.  Il  avoit 
1%  peu  de  mémoire  ,  qtCil  oubliait  les  noms  les  phis  connus^ 
comme  leux  cC  Heclor  ^  d'Achille.  Sur  ce  qiCil  croyait 
bonnenienî  jouir  des  bonnes  qualités  de  fes  Efclaves^  on 
lui  coMJtiHoit  en  le  raillant ,  de  Je  battre  aujjt  avec  leurs 
forces  i  car  pour  lui  il  n'en  avoit  point. 

G  j 
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Il  eft  inutile  de  parler  ici  de  ceux  qui  font 
profefîîon  des  Arts  :  on  peut  les  nommer  les 
Mignons  de  ma  Philavtie ,  les  Favorits  de  l'A- 
tnour-  Propre.  Ces  gens-là  ordinairement  idolâ- 
trent leur  petit  mérite ,  &  ils  céderoient  plutôt 
une  terre  de  leur  patrimoine ,  que  d'avouer 
qu'ils  manquent  d'efprit.  Les  Comédiens,  les 
Muficiens  ,  les  Orateurs ,  les  Poètes ,  voilà  , 
voilà  les  meilleurs  amis  de  la  Philavtie  !  Plus  ils 
font  mal- habiles ,  plus  ils  s'imaginent  exceller 
dans  leur  Art  j  &  prévenus  ainfi  en  leur  faveur , 
ils  font  toujours  fur  leurs  louanges.  N'allez  pas 
croire  pour  cela  qu'ils  manquent  d'approba- 
teurs :  il  n'y  a  point  de  fottife ,  quelque  grolïiére 
qu'elle  foit  ,  qui  n'en  trouve.  C'eft  dire  trop 
peu  :  à  proportion  qu'une  chofe  eft  opofée  au 
bon  fens  ,  à  proportion  rencontre-t- elle  des  ad- 
mirateurs :  ce  qui  eft  le  plus  contraire  à  la  droite 
raifon ,  c'eft  cela  même  après  quoi  on  court  le 
plus  avidement.  Demandez  -  vous  pourquoi  ? 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  presque  tous  les  hommes 
font  (bus.  L'ignorance  a  donc  deux  grands  pri- 
vilèges :  l'un ,  de  s'accorder  parfaitement  avec 
l'Amour-propre  :  l'autre  eft  d'attirer  à  foi  la  plus 
grande  partie  du  Genre-humain.  Vous  feriez  bien 
fimples  de  vouloir  vous  élever  au-deffus  du  Vul- 
gaire, par  un  favoir  vraiment  philofophique  :  il  en 
coûte  beaucoup  ^  ce  favoir  fait  que  tout  le  monde 
vous  fuit ,  &  que  vous  fuïez  tout  le  monde  ;  en- 
fin, vous  ne  trouvez  presque  perfonne  capable 
d'entrer  dans  votre  goût  &  dans  vos  fentimens. 

Je  fais  une  autre  réflexion  fur  r Amour-propre, 
Remarquez.la  avec  moi  :  chaque  homme  a  requ 

en 
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ne  naiiTant  fa  Philavtie ,  comme  un  préfènt  de  la 
Nature:  mais  cette  Mère  commmene  s'en  eft 
pas  tenue -là,  elle  a  fait  aulfi  la  même  chofe  à 
l'égard  des  Sociétés  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  ni  Na- 
tion ,  ni  Ville  qui  n'ait  quelque  goût  particu- 
lier. Les  Anglois  aiment  fur- tout  la  beauté  ,  la 
Mufique  &  la  bonne  chère.  Les  Ecolfois  font 
grand  cas  de  la  Nobleife,  &  principalement 
lors  qu'elle  prend  fa  fource  dans  le  fang  de  leurs 
Rois  :  ils  fe  piquent  aulîi  beaucoup  d'être  fub- 
tils  Dialedliciens.  Les  François  s'attribuent  la 
politelfe  &  la  civilité.  Les  Pariilens  vantent  leur 
Théologie  5  les  Italiens  leur  Literature  &  leur 
Eloquence  j  enfin  chaque  Nation  fe  fait  bon 
gré  d'être  la  feule  qui  ne  foit  point  barbare.  On 
peut  dire,  que  les  Romains  font  les  plus  enchan- 
tés de  ce  dernier  genre  de  félicité  i  Rome  mo- 
derne confervant  encore  ,  comme  un  agréable 
rêve,  cette  prétention  de  l'ancienne  Rome.  Les 
Vénitiens  ,  enflés  de  leur  NobleiTe,  font  fort  con- 
tens  .d'eux-mêmes.  Les  Grecs  s'aplaudilTent 
d'avoir  inventé  les  Sciences ,  &  d'être  la  Pofté- 
rité  de  ces  fameux  Héros  ,  qui  firent  autrefois 
tant  d'éclat  dans  le  Monde.  Les  Turcs ,  &  tous 
les  autres  Peuples  lemblables ,  qui  ne  font  pro- 
prement qu'un  amas  de  Barbares ,  prétendent 
que  la  gloire  de  la  vraye  Religion  leur  apartient , 
&  fe  moquent  des  fuperlHtions  Se  de  l'idolâtrie 
des  Chrétiens.  Et  les  Juifs  '^  ce  font  eux  qui  vi- 
vent bien  agréablement  dans  l'attente  du  Mclîie, 
&  qui,  fins  fe  rebuter  tant  foit  peu  d'un  li  long 
délai,  comptent  fCirement  &  fins  vouloir  en  dé- 
mordre ,  fur  raccompHlfemcnt  des  promefles  de 
G  4  Moife; 
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Moife.  Les  Efpagnols  fe  plaifent  à  prôner  leurs 
prouefTes  &  leurs  Exploits.  Les  AUemaiis  fe  font 
horaieur  de  leur  taille  gigantesque  ,  &  de  leur 
Science  magique. 

Demeurons. en  là;  je  ne  finirois  point.  Vous 
voî'^ez  à  préfent ,  fi  je  ne  me  trompe ,  combien 
r Aynoiir- propre  caufe  par- tout  de  plaiiir  ,  tant 
dans  le  général ,  que  dans  le  particulier.  A  côté 
de  rhilavtie  marche  toujours  fa  bonne  fœur  la 
Complmjance  pour  foi  -  rnéme.  Car  qu'ell  -  ce  que 
V Autour  propre  f"  N'elt  -  ce  pas  fe  carefTer  ,  fe 
cajole'r ,  fe  flater  ?  Quand  nous  cajolons  les 
autres ,  alors  cela,  s'apelle  Flaterie.  Elle  a  le 
malheur  d'  être  aujourd'hui  fort  décriée  ,  cette 
pauvre  Flaterie:  mais  par  qui?  Par  ces  gens  qui 
s'offenfent  plus  du  terme ,  que  de  la  chofe.  On 
s'imngineque  la  Complaifance  ne  peut  pas  s'ac- 
commoder avec  la  bonne  foi  :  grand  abus!  Les 
Bètes  même  nous  font  voir  le  contraire.  Nul 
animal  fi  carelTant  que  le  Chien  :  en  cft-il  de  fi 
fidèle?  L'Ecureuil  aprivoifé  ne  demande  qu'à 
jouer  :  en  eft  -  il  moins  ami  de  l'homme?  Si  la 
Flaterie  excluoit  la  probité  ,  il  faudroit  conclure 
delà,  que  les  Lions  féroces,  que  les  Tigres 
cruels ,  que  les  Léopards  furieux  auroicnt  le 
plus  de  raport  avec  TEfpece  humaine.  Je  nigno- 
nore  pas  qu'il  y  a  une  très  mauvaife  Flaterie  ; 
c'eft  par  elle  que  les  Fourbes  &  les  moqueurs 
attirent  les  fots  dans  le  panneau.  Mais  ce  n'eft 
pas-là  ma  chère  Flaterie  :  aux  Dieux  ne  plaife 
que  je  l'adopte  !  La  mienne  part  d'un  fonds  de 
douceur,  débouté,  de  droiture  d'ame  5  Flaterie 
qui  aproche  autant  de  la  vertu ,  qu'une  humeur 

rude, 


I.' Eloge  de  la  Folie.  lof 

rude  ,  fauvage ,  brufque ,  impolie  en  eft  éloi- 
gnée. Maflatcrie  redonne  du  cœur  aux  décou- 
ragés ,  égayé  les  mélancoliques ,  aiguillonne  les 
parelieux  ,  réveille  les  Itupides,  foulage  les  mala- 
des ,  apaife  les  furieux,  forme  les  amours,  & 
les  entretient.  Ma  flaterie  fut  goûter  (i)  aux 
Enfans  le  travail  de  l'étude,  elle  réjouit  les  Vieil- 
lards ;  &  fous  rimage  de  la  louange  ,  elle  inftruit 
(2)  les  Princes  fuis  les  olienfer.  Enfin  ma  fla- 
terie fiit  que  les  hommes  font  amoureux  de  leurs 
perfonnes  ,  elle  les  métamorphofe  tous  en  Nar- 
ciifes  ;  en  quoi  conlilte  principalement  le  bon- 
heur de  la  vie. 

Se  peut-il  rien  de  plus  officieux,  de  plus  at- 
tendrillànt ,    que  de  voir  deux  bons  &  honnêtes 

(?) 

(i)  Aux  Enfans,  &c.)  Anciennement^  c'ctoit  par 
des  ccirejfes ,  £«f  par  de  petits  prêfens  ,  qzi^on  engageait 
la  Jeunejje  à  ftcparter  les  épines  de  l'  Etude  :  à  préfent, 
les  Fcdans  emploient  la  violence  ^  les  coups.  Ainjt 
t  Enfant  débute ,  dans  Jon  aprentifjage ,  par  hàir  les 
Lettres  £•?  f'^>n  Maître  ,  qui  bailleurs  par  fa  Jcvérité 
lui  fait  contracter  une  crainte  d\fclave ,  ç«f  empêche 
même  que  la  nature  ne  perfElionne  ce  tendre  corps. 
Cependant  quantité  de  fous  admirent  cette  dureté. 

(2)  Les  Princes.  )  On  doit  ufer  d'tine  grande  dexté- 
rité pour  moralifer  les  Princes  :  les  Précepteurs  d'Ale- 
xandre ,  çV?  d'un  Ptolemée  fe  trouverait  mal  de  leur 
francbife.  Erafme,  faifant  l'Eloge  de  Philippe  de 
Bourgogne,  louait  à  l'ordinaire',  maison  voyait  bien 
que  le  but  du  Panégirifte  était  plus  de  dépeindre  mt  bo7t 
Prince  ,   que  de  louer  Philippe. 
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(^)  Mulets  s'entregrater  obligeamment  ?  C'eft 
dans  ce  fervice  mutuel  que  confident  en  partie, 
ou  plus  ou  moins  l'Eloquence,  la  Médecine, 
&  fur-tout  la  Poëfie.  Je  dis  plus:  cette  Flaterie 
réciproque  eft  le  miel  &  l' afTaifonnement  du 
Commerce  humain.  Les  Sages  objeélent  ;  que 
c'eft  un  grand  malheur  d'  être  trompé  ,  &  moi 
je  foutiens ,  que  n'  être  pas  trompé ,  c'eft  le 
plus  grand  des  malheurs.  Il  y  a  une  extrava- 
gance outrée ,  à  mettre  le  bonheur  de  l'Homme 
dans  les  chofes  mêmes  ;  il  ne  dépend  que  de  l'opi- 
nion. Tout  eft  fi  obfcur  dans  la  vie,  tout  y  eft  fi 
différent  <Sc  û  opofé,  qu'on  ne  peut  s'aflurer  d'au- 
cune vérité.  C'étoit  le  premier  principe  de  mes 
Académiciens  ,  qui  Te  montroient  en  cela  les 
moins  orgueilleux  des  Philofophes.  S'il  y  a  des 
chofes  bien  connues ,  &  dont  on  ne  doit  pas 
douter,  combien  troublent  elles  la  douceur  &  le 
repos  de  la  vie  ?  Enfin,  les  hommes  aiment  qu'on 
les  trompe  ,  toujours  prêts  à  quitter  le  vrai ,  pour 
courir  après  le  fuix.  En  voulez- vous  une  expé- 
rience fenhble  &  inconteftable  ?  Allez  fouvent  au 
Sermon^  &  prenez  garde  à  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Si  le  grand  Crieur  ,  (  o  quelle  injure  !  je  me  fuis 
trompée  ,  au  moins  je  voulois  dire  le  Déclama- 
teur  :  )  Si  donc  le  Déclamateur  traite  ferieufe- 
ment  fa  matière  ,  on  dore ,  on  baille  ,  on  touife, 
on  fe  mouche ,  on  s'ennuye.  Mais  le  Dilcoureur 
entame-t-il,   comme  il  arrive  fouvent,  quelque 

Conte 


(i)  Alulets.  )  Ancien  Proverbe  ,    contre  deux  fois  qui 
fe  domient  tour  à  tour  de  J'atcens. 
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Conte  de  Vieille  ,  quelque  Fable  de  Légende  ? 
d'abord  l'Auditoire  fe  réveille ,  les  endormis  fe 
lèvent ,  tout  le  monde  clt  attentif.  Quand  on 
célèbre  dans  une  Eglife  la  Fête  de  quelque  Saint 
fabuleux  &  poétique,  Saint  George,  par  exemple. 
Saint  Chriftofle ,  Sainte  Barbe  j  vous  trouverez 
bien  une  autre  parure  ,  une  autre  dévotion,  que 
fi  l'on  fétoit Saint  Pierre,  Saint  Paul,  &  Nôtre 
Seigneur  lui-même.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
tout  cela. 

Je  reviens  toujours  à  ma  thèfe  :  oui ,  un  bon- 
heur d'opinion  ell  un  bonheur  à  grand  marché. 
Vous  parlez  de  mette  votre  félicité  dans  la  jouif. 
fance  des  chofes  :  combien  les  moins  importan- 
tes donnent-elles  de  peine  ?  Jugez  en  par  les 
ronces ,  par  les  broulîàilles  qui  entourent  la 
feule  Grammaire.  Mais  pour  l'opinion  ,  on  la 
prend  lans  eifort ,  elle  entre  d'elle  -  même  dans 
l'efprit,  &  contribue  à  l'agrément  de  la  vie, 
autant  ou  même  plus  que  l'évidence  &  la  cer- 
titude. Dites- moi  ,  je  vous  prie  :  cet  Aiïamé 
dévore  une  faline  puante  ,  pourrie,  &  à  l'odeur 
de  laquelle  tout  autre  ell  obligé  de  fe  boucher 
le  nez  ;  ce  mets  lui  femble  de  l'Ambroilie  :  ne 
fait-il  pas  aulFi  bonne  chère  que  les  Dieux  ?  Au 
contraire  ,  quand  ce  friand  met  dans  fon  efto- 
mac  la  viande  la  plus  déiicieuic  ,  il  n'y  trouve 
point  de  goût  ,  cette  nourriture  lui  caufe  des 
naufées  ,  le  provoque  à  vomir  :  où  ed  donc  fon 
bonheur?  Un  homme  a  une  femme  très  laide, 
&  fon  mari  la  trouve  parfoitemcnt  belle ,  n'eft. 
.ce  pas  comme  s'il  avoit  époufé  une  Venus  ? 
Qiielque  fat  a  un  mauvais  &  pitoiable  Tableau  ; 

pré- 
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prévenu  que  cette  peinture  eft  d'Apelle ,  ou  de 
Zeuxis  ,  les  deux  plus  fameux  Maitres  de  l'Anti- 
quité ,  il  ne  fe  lafle  point  de  la  regarder  &  de  l'ad- 
mirer :  n'eil-il  pas  incomparablement  plus  heu- 
reux qu'un  autre  qui  aura  payé  chèrement  la 
main  de  ces  célèbres  Peintres  ,  &  qui  ne  prendra 
point  tant  de  plaifir  à  confiderer  leurs  ouvrages  ? 

Je  connois  un  homme  qui  a  l'honneur  de 
porter  mon  nom:  peu  après  fon  mariage  il  fit 
préfent  à  fa  nouvelle  èpoufe  de  deux  brillans  faux. 
Comme  il  étoit  bon  moqueur  ,  il  fit  accroire  à  (a 
femme  que  ces  bijoux  étoient  fins,  &  qu'ils  lui 
avoient  coûté  une  grolfe  fomme.  Or  que  man- 
quoit-il  au  plaifir  de  l'Epoufe  'i'  Elle  manioit  ces 
petits  morceaux  de  verre ,  elles  les  éxaminoit , 
contente  de  polfeder  ce  trcfor  imaginaire  ,  tout 
de  même  que  s'il  eût  été  réel.  Cependant ,  le 
Mari  s'étoit  épargné  une  dépenfe  confidérable  ;  il 
jouifloit  de  Terreur  de  fa  femme,  qui  lui  avoit  au- 
tant d'obligation,  que  fi  le  préfent  eût  été  magni- 
fique. 

Mettons  les  Pèlerins  (i)  de  l'Antre  de  Platon 
en  parallèle  avec  les  Fous.  Les  Fous  voient  les 
Ombres  Se  les  Fantômes  i   ils  les  admirent  :  mais 

ils 

(0  De  l'Antre  de  Platon.  )  Ce  Phihfopbe  apelloit 
des  aveugles  ^  des  rêveurs ,  ceux  qui ,  négligeaiît  les 
idées  divmes  ,  ^  les  vérités  éternelles  ,  qttil  noiJimoit 
par  excellence  les  feiils  Etres  ,  fe  donnent  tout  entier 
aux  corps ,  que  ne  font  que  les  ombres  des  véritables 
chofes  :  ces  gens  ,  dit  Platon  ,  .enchainés  par  leurs  paf- 
J^ons ,  o}tt  pour  domicile  tin  fonterrajn  en  forme  de  ça» 
verne. 
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ils  s'en  tiennent-là,  &  font  fort  contens.  Les  Phi- 
lofophes  aperçoivent  les  mêmes  objets  :  mais 
après  être  fortis  de  la  Caverne,  ils  aprofondif. 
fent  le  myftère.  Les  uns  &  les  autres  n'ont-ils 
pas  eu  le  même  plaifir  ?  Si  le  Savetier  (i)  Mycil- 
lus,  dont  Lucien  fait  mention ,  avoit  pu  paifer 
Je  refte  de  fes  jours  dans  fagréable  fonge  qui 
l'occupoit  quand  on  le  réveilla,  eût-il  pu  fouhai- 
ter  une  félicité  plus  accomplie  i*  Il  n'y  a  donc 
point  de  différence  entre  les  Fous  &  les  Sages  : 
s'il  y  en  a ,  c'eft  que  les  premiers  font  les  plus 
heureux.  Ils  le  font  par  deux  endroits  :  l'  un  , 
parce  que  leur  bonheur  ne  leur  coûte  rien  5  un 
peu  de  prévention  en  fait  l'ajffaire  :  l'autre ,  c'eft 
que  mes  Foux  font  heureux  avec  une  infinité 
d'autres  :  or  il  n'y  a  point  de  plaifir  d'avoir  tout 
feul  la  poffelîion  d'un  bien.  Les  Sages  font  en  fî 
petit  nombre  ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  par- 
ler: s'en  trouveroit-il  feulement  un?  Après  une 
fi  longue  fuite  de  fiécles  ,  les  Grecs  fe  vantent 
que  leur  Pays  a  produit  fept  Sages  :  grand  effort  ! 
Le  Genre-humain  eft  bien  redevable  à  la  fertilité 
de  la  Grèce  !  Il  y  en  a  donc  eu  fept  î  mais  n'ayez 
pas,   s'il  vous  plait,  la  curiofité  d'examiner  leur 

Philo- 

(i)  Mycillus,  )  Jîu  rapori  de  Lucien,  il  ètoit  pmi* 
vre  :  ayant  biejz  fonpé  chez  un  de  fes  voifîns  ,  homme  de 
haute  fortime  ,  le  Savetier  rêva  la  nuit  qu'il  était  de- 
veizH  riche ,  qiCon  le  portait  fur  les  épaule! ,  qu'il 
puiffnit  de  tous  les  avantae,es  de  l'opulence.  Mais  fin 
Coq  tayaiit  réveillé  par  fin  chant,  Mycillus  ,  fâché 
d'avoir  perdu  fin  bonheur ,  /è  mit  firf  en  colère  contre 
le  Chantre  ailé ,   ^  U  menaça. 
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Philofophie  à  la  rigueur  :  je  jure  par  Hercule  ,  & 
que  je  meure,  toute  Déefle  que  je  fuis,  li  en  ce  cas- 
là  vous  trouveriez  feulement  la  moitié  d'un  Sagej 
vous  n'en  trouveriez  peut-être  pas  le  tiers. 

Je  veux  me  louer  encore  par  un  autre  endroit. 
Les  Poètes  &  les  Buveurs  inventent  mille  jolies 
penfées  à  l'honneur  de  Bacchus.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  glorieux  pour  ce  Dieu  ,  c'eft  qu'il 
ôte  la  raifon,  &  par  confequent  les  foins,  les 
inquiétudes  ,  les  chagrins  ,  dont  cette  importu- 
ne raifon  eft  une  fource  inépuifable.  Mais 
combien  dure  cette  heureufe  apoplexie  ?  Dès 
que  le  vin  eil  cuvé  ,  on  ne  fe  fent  plus  du  bien- 
fait j  on  voudroit  même  ne  l'avoir  pas  reçu.  Il 
en  eft  tout  au  contraire  du  bien  que  je  fais  aux 
Mortels.  Je  les  eny  vre ,  je  leur  ôte  auffi  la  Rai- 
fon :  mais  mon  y  vrelfe  eft  bien  différente  de  celle 
de  Bacchus;  la  mienne  caufelajoie,  les  délices, 
le  bonheur  ;  elle  dure  toute  la  vie,  &  elle  ne  coûte 
ni  argent,  ni  repentir. 

Les  hommes  m'ont  encore  une  obligation  qui 
m'eft  particulière  ;  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui, 
plus  ou  moins  ,  ne  fe  fente  de  ma  libéralité.  Les 
autres  Dieux  partagent  leurs  faveurs  entre  les 
hommes.  Il  ne  croit  point  par-tout  de  ce  vin 
agréable  &  fort,  qui  remplit  l'ame  la  plus  mé- 
lancolique, de  plaifir,  de  courage  &  d'efpérance. 
Vénus  accorde  rarement  le  don  delà  beauté: 
Mercure  fait  encore  moins  d'éloquens  ;  &  Her- 
cule de  riches.  Jupiter  met  peu  de  gens  fur  le 
Trône  :  Mars  retufe  fouvent  fon  fecours  aux 
deux  Armées;  Apollon  fait  des  réponfes  affli- 
geantes à  quantité  de  ceux  qui  confultent  fon 

Oracle. 
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Oracle.     Jupiter  lance  fouvent  fa  foudre  ;  Phé- 
bus  envoi  quelquefois  la  pefte  :     Neptune  fait 
périr  plus  d'hommes  qu'il  n'en  fmve.     Quant  à 
ces  noires  Divinités  qui  ne  (ont  d'aucun  fécours  ; 
Pluton,  le  Dommage,  la  Peine,  la  Fièvre,  &  au- 
tres de  cette  nature ,  qui  Ibnt  plutôt  des  Bour- 
reaux que  des  Dieux,  ils  ne  méritent  pas  qu'on 
en  parle.     11  eft  donc  vrai ,  que  les  autres  Dieux 
ne  font  pas  bons  &  bienfaifans  à  tout  le  monde. 
Mais  pour  moi ,  qui  fuis  la  Déelfe  Folie ,  mon 
inclination  obligeante ,    mon  humeur  bien-fai- 
fante  embralfe  également  &  généralement  tous 
les  hommes.      Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  c'eit 
que  ma  gènérofité  n'elt  fouillée  d'aucun  intérêt  : 
je  ne  demande  ni  vœux  ,  ni  offrandes  :    je  ne 
fuis  point  Déelfe  à  me  fâcher ,  à  ordonner  des 
vidimes  d'expiation ,    dès  qu'on  a  omis  quel- 
que cérémonie  de  mon  Culte  :  je  ne  trouble  point 
le  Ciel   &   la  Terre  pour    me  venger  de  quel- 
qu'un qui ,  ayant  invité  toute  la  Gent  divine, 
rn'a  laiffé  me  confondre  chez  moi ,  fans  daigner 
m'apeller  au  feftin  de  l'odeur  &  de  la  fumée  de 
fon  facrifice.     Il  faut  que  je  le  dife  ,   en  pafïant, 
à  la  honte  de  la  co  ndition  immortelle  :  les  Dieux 
font  fi  bizarres  ,  ils  font  h  bourrus,  qu'il  vaudroit 
presque  mieux  les  laiifer  là,  que  de  les  adorer: 
ce  feroit  au  moins  le  plus  fur.     On  devroit  en 
agir  avec  eux,  comme  avec  ces  hommes  intrai- 
tables, &  qui  querellent  fur  tout:  point  de  com- 
merce avec  eux  i  leur  amitié  coûte  trop  chère. 

Sur  cela,  on  me  raille  :  jusques  à  préfent,  dit- 
on  ,  les  hommes  ne  fe  font  point  avifés  de  ren- 
dre à  la  Folie  les  honneurs  divins:  on  ne  lui 

coa- 
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confacre  point  de  Temple ,  on  ne  la  nourrie 
point  de  la  vapeur  des  vicftimes-  A  vous  parler 
franchement,  &  je  crois  vous  l'avoir  déjà  dit, 
tant  d'ingratitude  m'étonne.  Après  tout,  je  ne 
m'en  foucie  guères ,  &  fuivant  ma  complaifance 
naturelle ,  je  prens  la  choie  du  bon  côté.  11  y 
auroit  même  de  la  Sagelîe  à  moi ,  &  je  ferois  in- 
digne d'être  la  Folie  ,  fi  je  fouhaitois  ces  hon- 
neurs divins.  On  m'otirira  fur  un  Autel,  quoi  ? 
Un  grain  d' Encens ,  de  la  tarine  falée ,  un  Bouc, 
un  Cochon  i  &  ces  bêtes  innocentes  feront  égor- 
gées pour  me  réjouir  l'odorat  ?  Belles  bagatel- 
les !  J'ai  un  Culte,  moi-,  oui  j'en  ai  un  aulîî 
étendu  que  le  Monde:  tous  les  hommes  me  le 
rendent:  &  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Théologiens, 
qui  ne  le  fortifient  de  leur  aprobation.  Je  n'ai 
pas  la  cruelle  &  barbare  ambition  de  Diane  ,  qui 
fe  plait  à  des  vidimes  humaines  :  je  me  crois  ré- 
vérée &  fervie  très-religicufement ,  quand  je  vois 
que  de  tous  côtés  on  me  porte  dans  le  cœur , 
on  m'exprime  par  les  mœurs  ,  on  me  repréfente 
par  la  conduite. 

A  propos  du  Culte  :  celui  que  les  Chrétiens 
rendent  à  leurs  Saints  ,  roule  fort  rarement  fur 
l'amour  &  fur  l'imitation.  Qiielle  foule  de  gens 
qui  attachent  des  cierges  aux  pieds  de  la  V'^ierge 
Mère  de  Dieu ,  &  cela  en  plein  midi  !  Mais  pour 
ceux  qui  fuivent  fes  exemples  de  chafteté,  de 
modeftie ,  de  zèle  pour  l'intérêt  du  Ciel ,  il  n'y 
en  a  presque  point.  Ce  feroit  pourtant-là  le  vrai 
Culte  de  la  NoblefTe  du  Paradis ,  &  celui  qu'elle 
aimeroit  le  mieux. 

De 
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De  Plus,  qu'ai- je  à  faire  d'un  Temple  parti- 
culier ?  J'en  ai  un  fi  vatte ,  Ci  beau  !  c'eft  toute 
la  Terre.  Je  ne  manque  de  Prêtres  &  de  Mi- 
niftres  ,  que  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point 
d'hommes.  Ne  me  croyez  pas  afTez  extrava- 
gante ,  pour  me  foucier  de  Statues  -Se  de  Ta- 
bleaux :  ces  Figures  font  d'une  confequence 
bien  dangereufe  pour  notre  Culte.  Il  arrive 
fouvent ,  que  ces  Dévots  de  chair  &  de  fang 
prennent  la  Statué  pour  le  Saints  &  alors  nous 
nous  trouvons  honteufement  dans  le  cas  d'un, 
homme  qui  fe  voit  fuplanté  par  fon  Vicegérent, 
Tous  les  Mortels  font  mes  Statues  ,  &  ils  me 
tepréfentent  au  naturel,  quand  même  ils  ne  vou- 
droient  pas.  Je  confens  donc  très  volontiers  j 
que  les  autres  Dieux  ayent  leurs  Temples  ,  l'un 
dans  un  coin  de  la  Terre,  l' autre  dans  un  autre 
Coin  i  &  qu'ils  ne  foient  célébrés  que  certains 
jours  de  l'année.  Qii'on  adore  Phébus  à  Rho- 
des, Vénus  en  Chipre,  Junon  à  Argos,  Minerve 
à  Athènes,  Jupiter  fur  le  Mont  Olympe,  Neptu- 
ne à  Tarente,  Priape  à  Lampfaque  ;  mon  fort  di- 
vin fera  toujours  plus  glorieux  que  le  leur  ,  tant 
que  la  Terre  fera  mon  Temple  ,  &  tous  les  hom- 
hies  mes  vidimes. 

11  femble  qu'en  cela  j'avance  impudemment 
Un  menfonge.  Vous  allez  voir  que  non.  Ré- 
fléchiifons  un  peu  fur  la  vie  humaine  j  &  fie  je  nd 
prouve  point  que  je  fuis  la  Dcelfe  à  qui  les  hom- 
mes ont  le  plus  d'obligation  ,  &  celle  aulîi  qu'ils 
eftiment  davantage  depuis  le  Sceptre  jusqu'à  là 
Houlette,  je  veux  bien  n'être  plus  la  Folie.  Je 
fte  m'engage  pas  néanmoins  à  parcourir  chaque' 
H  eori- 
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condition  ■■>  la  carrière  feroit  trop  longue  :  je  me 
contenterai  d'indiquer  les  principales  ,  d'où  il  fera 
facile  de  juger  du  relie. 

Pour  commencer  par  le  Vulgaire ,  vous  ne 
doutez  pas  qu'il  ne  foit  tout  à  fait  à  moi  :  il  abon- 
de fi  fort  en  toute  forte  de  folies  ,  il  en  invente 
tous  les  jours  tant  de  nouvelles,  que  mille  Démo- 
crites  nepourroient  pas  fournir  à  s'en  moquer,- 
encore  ces  mille  auroient- ils  befoin  d'un  autre 
Démocrite  pour  rire  d'eux.  On  ne  fauroit  ex- 
primer combien  ces  hommes  tout  matériels , 
tout  machinaux ,  divertiifent  les  Dieux.  Pour 
bien  entendre  cela ,  il  ell  bon  que  vous  fâchiez 
une  chofe.  Les  Dieux  font  fobres  jufqu'au  di- 
ner  ;  ils  emploient  ce  tems-là  à  délibérer  en  fè 
querellant ,  où  à  écouter  les  prières  des  Mortels. 
Au  fjrtir  de  table ,  comme  le  Nedar ,  dont  ils 
ont  bû  à  longs  traits,  leur  envoie  des  fumées  au 
cerveau ,  ils  ne  peuvent  s'apliquer  aux  affaires. 
Que  croyez  vous  qu'ils  falfent  pour  fe  remettre 
la  tête  ?  Ils  fe  raifemblent  tous  au  plus  haut  du 
Ciel:  là  étant  alfis  ,  &  regardant  en-bas,  ils  exa- 
minent les  différentes  aélions  des  hommes,  &  ils 
n'ont  point  de  fpedacle  plus  réjouïifant.  O  Jupi- 
ter î  quelle  agréable  &  rifible  Comédie ,  que  tous 
ces  divers  mouvemens  des  Foux  !  Car  je  me  trou- 
ve aufîi  quelque  fois  à  cette  féance  des  Dieux. 

L'un  aime  éperdument  une  femmelette  j  & 
moins  il  en  ert  aimé ,  plus  la  fureur  de  l'amour 
le  tourmente.  L'autre  époufe  la  Dot ,  &  non 
pas  la  fille.  Celui-là  proftituë  fon  epoufe.  Celui- 
ci  poffedé  du  Démon  de  la  Jaloufie ,  veille  en 
Argus  fur  la  conduite  de  fa  Moitié.      Quelles 
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fottifes  ne  dit-on  point ,  ne  fait-on  point ,  dans 
le  deuil ,  jufqu'à  payer  des  Pleureurs  mercenai- 
res »  qui  font  comme   les  Adleurs  de  la  Farce? 
Beaucoup  de  joie  dans  le  cœur,  grande  afflidion 
fur  le  vifage;   c'eft,   comme  les  Grecs  difoient 
en  proverbe  *  c'eft  pleurer  fur  le  tombeau  de  fa 
Belle-mere.      L'un  ,  ramalfant    tout   ce  qui  lui 
apartiient ,  en  fait  préfent  à  fon  eftomac ,   au  ris- 
que  de  mourir    de  faim  après  s'être  contenté. 
L'autre  met  tout  fon  bonheur  à  dormir  &  à  ne 
rien  faire.     Il  y  en  a  qui  >   toujours  en  adion 
pour  les  affaires   des  autres,  négligent  leurs  pro*. 
près  affaires.     Il  en  eft  qui  empruntent  pour  s'ac- 
quitter ,  &  qui ,   lors  qu'ils  fe  croient  en  fortu- 
ne ,  fe  trouvent  abimé  s  de  dettes.     Ce  pauvre 
ne  conqoit  pas  un  plus-   grand  bonheur  ,     que 
d'enrichir  fon  héritier       Cet  affamé  de  biens 
court  les  mers  pour  un  profit  léger  &  incertain» 
abandonnant  aux  vagues  &  aux  vents  une  vie 
qu'il   ne    peut  racheter    de    tout   f  argent    du 
monde.      Cet  autre ,  altéré  de  fang  ,  qui  pour- 
roit  jouir  chez  lui  d'un  fur  &  agréable  loifir,  aime 
mieux  chercher  la  fortune  à  travers  les  dangers 
&  les  honneurs  de  la  Guerre.     On  fe  flate  d'une 
groffe  fucceifion  ;  fi  on  peut  s'emparer  de  l'efpric 
de  ce  Vieillard  qui  va  mourir  fans  héritiers,  ou 
fi  on  a  l'adrelfe  de  gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  riche  Vieille  :  mais  que  les  Dieux  rient  de 
bon  cœur  ,  quand  ces  Pécheurs  d'argent  fe  pren» 
nent  dans  leurs  propres  filets  ! 

Les  plus  fous  &  les  plus  méprifables  Adeurs 

du  Théâtre  de    la  Vie  humaine  font  les  Mar-- 

chands.    Rien  de  plus  bas  que  leur  profeffion, 

Ha  &  ils 


ii6  L'Eloge  de  la  Folie. 


&  ils  réxercent  d'une  vilaine  manière  :  ils  font 
ordinairement  menteurs  ,  parjures  ,  voleurs , 
trompeurs  ,  impoileurs  ,•  &  nonobftant  tout 
cela  ,  fort  confiderés ,  à  caufe  du  coffire  -  fort. 
C'elt  principalement  à  ces  mauvais  riches  que  les 
gros  &  gras  Moines  Mendians  font  fi  dévôte- 
rnent  la  Cour  :  ils  les  abordent  avec  un  relpedl 
doucereux,  leur  donnent  hautement  le  titre  de 
vénérable  j  &  cela,  pour  attraper  une  petite  part 
du  bie^  mal-acquis.  Vous  voyez  dans  un  autre 
endroit\  les  Sectateurs  de  Pythagore,  qui  tenant 
avec  c€j  Philofoph^j  que  tous  les  biens  font 
communs ,  regardant  comme  un  cafuel  légiti- 
me tout  ce  qu'ils  peuvent  dérober.  Il  y  en  a 
qui  ne  font  riches  qu'en  efpérance:  ils  fe  for- 
gent d'agréables  fantômes  de  fortune,  &  ils 
croient  que  cela  fiiffit  pour  vivre  heureux.  Quel- 
ques-uns font  ravis  de  paifer  pour  fort  opulens, 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  même  le  nécefïàire.  L'un 
fe  hâte  de  fe  ruiner  i  l'autre  amaffe  à  toute  mairu 
Cet  Ambitieux  s'  agite  pour  entrer  dans  les 
Charges  i  &  cet  Indolent  n'aime  rien  tant  que 
le  coin  de  fon  feu.  Les  Plaideurs  s' irritent  par 
la  longueur  de  la  pourfuitei  &  les  Parties  fem- 
blent  difputer  à  l'envie  :  à  qui  enrichira  le  mieux 
un  Juge  qui  ne  vife  qu'à  prolonger  le  procès,  & 
im  Advocat  prévaricateur.  Le  Brouillon,  lé 
Séditieux  court  après  les  nouveautés;  &  l'In- 
quiet médite  de  grandes  entreprifes.  Tel  va  à 
Jérufalem,  à  Rome,  à  Saint  Jaques ,  où  il  n'a 
que  faire;  pendant  que  fa  femme  &  fes  enfans 
auroient  grand  befoin  de  fa  préfence. 

Enfin, 
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Enfin ,  fi  vous  pouviez  découvrir ,  du  Mon- 
de de  la  Lune ,  les  agitations  innombrables  des 
hommes  ,  vous  verriez  comme  une  groliè  nuée 
de  mouches  &  de  moucherons  qui  fe  querellent, 
qui  fe  battent ,  qui  fe  tendent  des  pièges  j  qui 
s'entre- pillent,  qui  jouent,  qui  folâtrent,  qui 
s'élèvent,  qui  tombent,  qui  meurent.  Non, 
vous  ne  pourriez Jamais  vous  imaginer  les  mou- 
veraens,  le  vacarme,  le  tintamarre,  que  l'Hom- 
me, ce  petit  animal,  qui  par  raport  à  une  durée 
infinie  n'a  qu'une  minute  à  vivre,  excite  fur  la 
furface  de  votre  Globe.  Encore  n'eft-elle  pas 
afllirée  cette  minute  :  combien  la  maladie ,  la 
guerre,  tant  de  miliers  d'autres  accidens,  en 
avancent-ils  la  fin  ?  Mais  je  ferois  extravagante 
au  fouverain  degré ,  &  je  méritcrois  que  Démo- 
crite  fe  moquât  de  moi  à  gorge  déployée,  fi  j'en- 
treprenois  d'achever  le  détail  des  folies  &  des  fu- 
reurs du  Vulgaire.  Venons  donc  à  ceux  qui 
gardent  chez  les  hommes  l'aparence  de  la  Sagef. 
fe,  &  qui  courent  après  ce  Rameau  d'or,  com- 
me ils  parlent. 

Les  premiers  qui  fe  préfentent ,  font  les  vé- 
nérables Docleurs  en  Grammaire,  autrement 
les  Pédans  :  gens  nés  dans  la  disgrâce  du  Sort , 
&  dans  la  colère  des  Dieux  ;  gens  dont  on  ne 
pourroit  déplorer  affez  la  deftinée,  fi  moi,  qui 
ai  pitié  de  leur  malheur  ,  je  n'adouciflbis  leurs 
peines  par  un  certain  genre  de  folie.  Voulez- 
vous  la  connoitre  ?  Suivez-  moi.  Ces  graves  Maî- 
tres C-)nt  comms  livrés  aux  furies  :  toujours  alfa» 
mes,  toujours  faîes  dans  leurs  Ecoles,  ou  pour 
mieux  dire  dans  leurs  Galères,  dans  leurs  lieux 
H  5  de 


\ 


jig  L'Eloge  de  la  Folie. 

de  fuplice  &  d'éxecution  j  au  milieu  d'un  trou- 
peau  d'enFans ,  ils  vieilliflent  dans  le  travail ,  ils 
deviennent  fourds  à  force  de  crier  ,  la  puanteur 
&  la  mal-propreté  les  rendent  étiques.  Ne  les 
plaignez- vous  point?  Gardez- vous  en  bien  :  j'ai 
remédié  à  leur- mal  ;  &  par  mon  moyen  ,  les  Pé- 
dans  fe  croient  les  premiers  hommes  du  Monde. 
Si  vous  faviez  !  Ils  goûtent  un  Ci  grand  plaifir  à 
faire  trembler  leurs  timides  Sujets ,  par  un  ait 
menaqant ,  par  une  voix  tonnante  :  armés  de 
ferules  ,  de  verges  ,  d'étriviéres  ils  n'ont  qu'à 
décider  fur  le  châtiment  :  étant  à  la  fois  Parties  , 
Juges  &  Bourreaux,  ils  relTemblent  (i)  à  l'Ane 
de  la  Fable ,  qui  fe  croypit  toute  la  valeur  du 
Lion,  parce  qu'il  en  avoit  la  peau.  Ils  font  gloi- 
re de  leur  cralîei  leur  faleté  eft  un  parfum  pour 
eux:  &  fe  regardant  comme  des  Rois,  dans 
le  plus  malheureux  de  tous  les  Efclavages ,  ils 
ne  voudroient  pas  changer  leur  Tyrannie  avec 
celle  (2)  de  Phalaris  ,  (5)  ou  de  Denys.  Ce  qui 
les  rend  principalement  heureux  ,  c'eft  la  haute 
idée  qu'ils  qnt  de  leur  Erudition  :  ils  ne  fement 

que 

(i)   A  l'Ane.  )  Ayant  trouvé  la   peati  â} un  Lion  ^  il 
s'en  fit  tin   Surtout ,    ^  on  en  avait  peur  fozts^  cet  ha^. 
bit- la  :  mais  ,  reconnu  à  fet  grandes  oreilles  ,    il  fut  ra^ 
tnené  à  coups  de  bâton  dam  fon  Etable. 

(2)  De  Phalaris.)  Tyran  d'Agrigente  ,  fort  cruel. 

(î)  De  Denys.  )  7j>>rt»  de  Syracufe.  Res  Sujets 
/■  ayant  chaffé  pour  fes  cruautés  ,  il  alla  à  Corinthe  ^ 
où  il  fe  fit  Maître  d^  Ecole  ,  difant ,  qiiil  ne  pouvoit 
vivre  fcuis  dominer.  Il  fut  aiijjî  mauvais  Pcdan-t  qu'il 
(tvoit  é:é  méchant  Roi. 
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que  des  impertinences ,  que  des  fottifes  dans 
i'efprit  des  Enfans  ;  &  cependant  ils  font  tel- 
lement prévenus  de  leur  habileté ,  qu'ils  mépri- 
fent  même  ceux  de  leur  ordre  qui  ont  eu  le  plus 
ûe  réputation.  Ils  palfent  aulîî  chez  les  parens 
de  leurs  Sujets  pour  des  hommes  d'une  Science 
profonde  ;  ces  fots  croyant  bonnement  tout  ce 
que  nos  Pédans  leur  dilent.  Ces  Régens  jouiC 
fent  encore  d'une  autre  forte  de  plaifir  :  quel- 
qu'un d'eux  a- t-il  trouvé  dans  un  vieux  Manu- 
scrit tout  rongé  des  vers  quelque  mot  inconnu  -, 
a-t.il  déterré  quelque  morceau  d'une  ancienne 
pierre,  fur  la  quelle  il  y  a  des  lettres  tronquées  ? 
6  Jupiter  !  quel  tréffailHifement  de  joye ,  quel 
triomphe ,  quel  aplaudiifement  î  Scipion  ne  fut 
pas  plus  content  d'avoir  fini  la  Guerre  d'Afrique, 
ni  Darius  d'avoir  fait  la  conquête  de  Babylone, 
Quelle  volupté  pour  ces  Scoliaftes ,  lorsqu'allant 
de  porte  en  porte  lire  leurs  Vers  plats ,  infi- 
pides,  pitoyables,  ils  ne  lailfent  pas  de  trouver  des 
admirateurs  !  Alors  ils  ne  fe  croyent  pas  moins 
que  de  nouveaux  Virgiles  :  je  ne  fai  même ,  s'ils 
ne  fe  flatent  point  que  I'efprit  de  ce  grand  Poète 
anime  leur  cervelle.  Le  meilleur  de  tout ,  c'eft 
quand  ils  fe  rendent  louange  pour  louange,  admi- 
ration pour  admiration,  gratterie  pour  gratterie. 
Si  un  homme  du  métier  s'eft  trompé  fur  la 
Syntaxe ,  Si,  qu'un  autre  Pédant  plus  clair- 
voyant s'en  aperçoive  i  (i)  ô  Hercule!  que 
de 

(i  )  O  Hercule.  )   Ceite  exclamation  eji   d'un  homme 
qui  crie  an  fecours ,    farce  que  les   Payens  avoisnt  coït- 
fume  d'invoqiin'ce  Dieu  dam  leurs  wa/heun. 
H  4 
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de  bruits  auffi  -  tôt ,  combien  de  difputes ,  d'in- 
jures, d'inveclives  !  Ecoutez,  je  vous  prie ,  un 
fait  impitoyable  ;  )'  Hiftoire  en  cft  vraye ,  &  je 
veux  avoir  tous  les  Grammairiens  à  dos  ,  il  je 
ments:  voyez  quel  horrible  ferment!  Je  con- 
nois  un  homme  qui  fait  tout,  le  Grec,  le  Latin, 
les  Mathématiques ,  la  Philofophie ,  la  Médeci- 
ne ,  il  excelle  en  tout  cela  ;  &  il  a  déjà  foixante 
ans.  Devineriez- vous  bien  à  quoi  ce  Oode 
univerfel  s'  occupe  ,  depuis  environ  vingt  an- 
nées ?  Ayant  laiflc-là  toutes  fes  acquifitions  de 
Savoir,  ils  s'attache  uniquement  à  la  Grammaire, 
&  il  y  tient  fon  efpritdans  une  toiture  continu- 
elle. Il  n'aime  la  vie  que  pour  avoir  le  tems  d'é- 
çlaircir  une  des  difficultés  de  cet  Art  important  5 
&  il  mourra  content  ,  dès  qu'il  aura  inventé  un 
moyen  fur  pour  diliinguer  les  huit  Parties  du 
Difcours ,  de  quoi,  félon  lui,  ni  les  Grecs  ni 
les  Latins  n'ont  pu  encore  venir  à  bout.  Le 
fujet,  comme  vous  voyez,  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  pour  le  Genre-humain.  Quoi  !  être 
toujours  en  dangers  de  prendre  une  Conjondion 
pour  un  Adverbe  ?  Cela  mériteroit  une  guerre 
fanglante.  Qr  vous  remarquerez ,  qu'il  y  a  au- 
tant de  Grammaires  que  de  Grammairiens.  Ai- 
de ,  un  de  mes  Favorits  dans  ce  genre-là,  n'en  ?», 
donné  que  cinq  pour  fa  part.  Nôtre  entêté  les 
lit  toutes  ,  quelque  hériifées ,  quelque  rebutan- 
tes qu'elles  puilfent  être  ;  il  les  examine  toutes  k 
fond ,  portant  envie  à  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
d'écrire  fur  cette  matière  là ,  &  tremblant  tou- 
jours qu'on  ne  lui  frlle  perdre  fa  gloire ,  &.  le 
fruit  de  fes  longs  travaux.     Qiie  vous  fenible  de 

ce 
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ce  bizarre  Savant  ?  Kiï-02  folies'  Eft  ce  fureur? 
Ce  (èni  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  pourvu  que 
vous  m'accordiez  une  cholè,  f.iVfjir,  que  le  Gram- 
mairien, cet  -.mimai  furchargé  d^nfortunes,  el't  par 
un  elict:  de  ma  bonté  iî  content,  fi  amoureux  de 
luimcme,  qu'il  ne  voudrojt  pas  changer  d'état 
avec  les  plus  riches  &  les  plus  puili^uis  Rois. 

Les  poètes  ne  m'ont  pas  tant  d'obligation. 
Ce  n'ell  pas  qu'ils  ne  foicnt  Fous  s  mais  c'elt 
qu'ils  font  en  droit  &  en  polièlfion  de  l'être.  Il 
y  a  long-tcrns  qu'on  fa  dit:  Les  Poè'ics -,  ç«?  les 
Pehitres  joiit  wie  Nation  libre.  Les  Faifcurs  de 
Vers  (bac  confifter  tout  leur  Art  à  débiter  de 
pures  fottilès,  des  Contes  ridicules  ,  des  Fables 
abfurdes  ,  pour  divertir  les  fous.  C'efl;  pourtant 
fur  ces  fadaifes,  qu'ils  fc  promettent  l'immor- 
talité ,  &  qu'ils  la  promettent  aux  autres.  L'A- 
niour  propre  &  la  Flaterie  font  leurs  fidè'es 
Conieiiiércs",  &  pour  moi ,  je  n'ai  point  d'adora- 
teurs plus  (incères  ,  ni  plus  conftans. 

Les  Orateurs  font  aulfi  des  nôtres.  Ce  ne 
font  pas  mes  plus  Bdeles  Sujets,  je  l'avoue;  ils 
s'entendent  un  peu  avec  les  Fhilofophes:  mais 
outre  qu'étant  infpirés  auiîi  de  l'Amour -pro- 
pre &  de  la  Flaterie  ,  ils  font  féconds  en  fot- 
tifes;  les  plus  célèbres  d'entre  eux  n'ont  -  ils 
pas  écrit  fjrieufement  fur  la  manière  de  plai- 
fanter  ?  L'Auteur  ,  quel  qu'il  foit ,  qui  adrcfTe 
à  Herennius  PArt  de  parler  ,  compte  la  Folie 
même  entre  les  différentes  efpèces  de  la  Raillerie. 
Quintilien ,  ce  Coryphé  des  Rhéteurs,  a  fait 
fur  le  Ris  \n\  Chapitre  plus  ample  que  l'Iliade  d' 
Hoçnerç.     Selon  ces  Ecrivains  la  Folie  a  plus  de 
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vertu  que  la  Raifon  ;  &  il  ne  faut  qu'une  bonne 
plaifanterie  ,  pour  détruire  le  meilleur  raifonne- 
ment.  Enfin  poirsder  l'art  de  faire  éclater  de 
lire  par  d'agréables  faillies  ,  fi  cela  n'ell  pas  de 
mon  reiîbrt ,   je  ne  m'y  connois  point. 

Voici  d'autres  gens  ,  à  peu  près  de  la  même 
tournure  :  ce  font  ceux  qui  cherchent  dans  leurs 
ouvrages  de  tète  &  de  plume  une  éternité  de 
réputation.  Généralement  tous  ces  Ecrivains 
m'apartiennent  j  mais  principalement  ceux  qui 
ne  publient  que  des  fottifes.  Quant  aux  Auteurs 
qui  fe  piquent  de  n'écrire  que  pour  le  bon- goût, 
&  qui  confentent  même  d'abandonner  leurs  Li- 
vres à  la  critique  (O  de  Perfe  &  de  Lelius , 
ils  font  plus  de  pitié  que  d'envie  :  toujours 
l'éfprit  à  la  torture  ils  penlent  &  lèpenfent, 
ils  ajoutent ,  ils  changent ,  ils  retranchent  & 
remettent,  ils  forgent  &  reforgent,  ils  font  & 
défont ,  ils  confultent  ;  &  avec  toutes  ces  pei- 
nes-là il  fe  paflera  peut-être  neuf  ou  dix  ans 
avant  que  le  Manufcrit  forte  de  la  prefTe. 
Qu'ils  font  à  plaindre  ces  malheureux  Ecri- 
vains î  Jamais  content  de  leur  travail  î  Et 
quelle  eft  leur  récompenfe  ?  Hélas  î  un  peu 
de  fumée,  l'approbation  d'un  très  petit  nom- 
bre de  Lecteurs.  ^  En  bonne  foi  cela  vaut  -  il 
la  peine  de  facrifier  fon  fommeil ,  fon  repos , 
fes  plaifirs  ,  enfin  toutes  les  douceurs  de  la  vie? 
Ajoutons,    que   ces  Chercheurs    d'immortalité 

imagi- 

(O  De  Perfe  &  de  Lelius.  )  Le  Poète  Lttcius  reçu- 
foit  ces  deux  habilei  Jifgcs  ,  dijaiit ,  qiiil  n'  écrivoip 
que  pour  des  fois. 
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imaginaire  ruinent  leur  fanté,  deviennent  paies, 
maigres,  chalCeux,  quelquefois  aveugles  j  s'at- 
tirant  beaucoup  d'envie,  (iins  fortir  de  la  crafTe 
de  la  pauvreté  ;  avançant  leur  vieiliefTe  &  leur 
mort.  Encore  une  fois  ,  c'ert  ainii  que  le  Sage 
croit  ne  pouvoir  jamais  acheter  aflez  l'+ionneur 
d'ècre  loué  de  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  forte. 

Mais  parlez  -  moi  d'un  Auteur  qui  écrit  fouç 
mes  aufpices  ,  &  dont  je  fuis  la  Minerve.  Il  ne 
connoit  ni  méditation  ,  ni  tranchée  de  cervelle, 
ni  veilles  :  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'efprit ,  lui 
femble  admirable,  &  à  peine  Oi  plume  peut- elle 
fuivre  fon  imagination  :  il  met  toutes  les  imper- 
tinences qui  fe  préfentent,  &  il  n'a  point  regret 
au  papier,  fâchant  bien  qu'en  ne  publiant  que 
•des  fottifes,  il  aura  pour  aprobateurs  tous  les 
fous  &  tous  les  ignorans.  Cet  homme-là  n'eft- 
ilpas  un  vrai  bien- heureux  ?  Il  fliut  donc  ,  direz- 
vous,  qu'il  renonce  abfolument  à  l'encens  des 
Habiles  &  des  Doéles  ?  Alfurément  le  facrifics 
efl:  fort  grand  î  Rarement  ces  fins  &  favans  Criti- 
ques lifent  mon  homme  :  mais  quand  tous  le  li- 
roient,  les  méprifer  pour  ne  s'attacher  qu'aux 
fous  ,  qu'aux  ignorans  ,  c'eft  perdre  quelques 
fuffrages  pour  gagner  presque  tout  le  Genre 
humain  :  y  a-t-il  là  à  balancer? 

Les  Plagiaires  néanmoins  l'entendent  en- 
core mieux  :  il  leur  efl:  fort  aifé  de  s'aproprier 
les  Ouvrages  des  autres,  &  de  jouir  d'une  gloire, 
que  cçux  à  qui  ils  la  volent ,  n'ont  acquife  qu'à 

forcQ 
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force  de  travail.  Ces  impudens  n'ignorent  pas, 
que  tôt  ou  tard  on  découvrira  leur  brigandage  : 
mais  ils  efpérent  en  profiter ,  du  moins  pendant 
quelque  tems.  Ccii:  un  plaiiir  ,  devoir  leur  air 
content  quand  on  leur  donne  des  louanges  ; 
quand  ils  entendent  dans  les  rues,  Tenez,  le  voilà 
cet  homme  admirable:  quand  ils  le  voient  bien 
relies,  bien  conditionnés  dans  la  boutique  d'un. 
Libraire.  Leurs  noms  paroilfent  à  la  tète  de  cha- 
que page  ;  il  y  en  a  tout  au  moins  trois,  deux  des- 
quels iont  étrangers  ,  &  reiFemblent  à  des  mots 
magiques.  Ces  noms  ne  fignifient  rien  ,  &  ne 
font  en  effet  que  des  noms  :  d'ailleurs  ,  en  égard 
àlavafte  étendue  delà  Terre,  il  y  3  très  peu  de 
gens  qui  connoilfent  ces  noms  là  j  encore  moins 
qui  en  [aifent  cas  ,  le  goût  n'érant  pas  plus  uni- 
forme chez  les  ig:iorans  que  chez  les  habiles. 
Il  arrive  même  fouvent ,  que  ces  noms  font  for- 
gés, ou  qu'on  les  emprunte  des  Anciens  :  Tele- 
maque,  Stelene,  Laerce,  Polycrate,  Thrafyma- 
que  ,  &c.  Nos  Plagiaires  fe  font  un  grand  hon- 
neur de  refufciter  ces  noms  morts  ,  &  de  les 
adopter.  Ils  feroient  tout  aulfi  bien  de  fe  nom- 
mer Caméléon,  Citrouiîe;  ou  fuivant  l'ufage 
de  quelques  Phiiofophes  d'intituler  leurs  Livres, 
A^  t).  Mais  rien  au  monde  n'ell  plus  joli,  que 
de  voir  ces  Anes  s'entre  gatter  dans  les  Lettres, 
danslaPoéfie,  dans  les  Eloges.  Vous  furpaflèz 
Alcée ,  dit  l'un  -,  &  vous  Calimaque ,  répond 
l'autre  :  vous  éclipfcz  l' Orateur  Romain  ;  & 
vous,  vous  effacez  le  divin  Platon.  Quelquefois 
hujÎî  ces  Champions  fe  défient  au  coup  de  lance  ; 
^  ils  entrent  en  lice ,  pour  augmenter  leur  re- 
nom- 
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nommée  par  l'emulaiion.  Le  Public ,  en  fuC- 
pens  ,  ne  (iiit  quel  parti  prendre  fur  la  dirpute  : 
mais  la  conclufion  ordinaire ,  c'eft  que  les  braves 
Antagonilles  ont  fait  merveilles ,  &  qu'ils  méri- 
tent tous  deux  le  laurier  de  la  Vicloire,  &  les 
honneurs  du  Triomphe.  Vous  vous  moquez  de 
ces  Fous  ,  Meilleurs  les  Sages ,  &  vous  n'avez 
pas  tort  :  mais  vous  ne  lauriez  me  contelter,  que 
c'eft  moi  qui  fais  tout  le  bonheur  des  mcchans 
Ecrivains  &  des  Plagiaires  ,  bonheur  qu'ils  pré- 
fèrent à  toute  la  gloire  des  Hércs.  Ces  Habiles 
que  je  vois  rire  de  fi  bon  cœur,  &  jouilïènt  de 
l'extravagance  des  autres,  croient- ils  donc  ne 
m'avoir  aucune  obligation?  Il  faudroit  qu'ils  fuf- 
fent,  ou  bien  aveugles,  ou  bien  ingrats.  Paiïbns 
légèrement  en  revue  les  Proieiiions  des  Dodcs. 

Les  Jurisconfultes  prétendent  l'emporter  fur 
tous  les  autres  :  &  il  n'y  a  pas  de  gens  qui  pri- 
ient  tant  leur  Art.  Cet  Art  neiï  pourtant,  dans 
le  fond,  qu'un  travail  (i)  de  Sifyphe.  Ils  font 
quantité  de  Loix  ,  qui  n'abouiiifent  à  rien.  Le 
Digefte ,  le  Code ,  tant  d'autres  gros  volumes 
qu'elf-ce  que  tout  cela  ^  un  fatras  de  Commen- 
taires ,  de  Glofes ,  de  Citations.  Par-là  ils  font 
accroire  au  Vulgaire ,  que  de  toutes  les  Sciences, 
il  n'en  eft  point  qui  demande  un  génie  plus  fubli- 
me ,  ni  plus  laborieux,  que  la  leur;  &  comme 

ou 

)i}  De  Silyphc.)  Conirne  ce  Damné  des  Poetet  pajje 
tout  fo7i  temps  à  tmtkr ,  jufquan  fonttnft  lïune  mort- 
iagm- ,  r(>:e  groffc  pien'e  ,  qrà  ret'mibe  attji  tôt  ;  de  niê- 
jnie  kl  Jiinscunfu'ies  fe.âo'aiian  biMicOHf  di  peine  fmtr 
rkn. 
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on  trouve  toujours  beau  ce  qui  paroit  difficile  * 
les  focs  admirent  cette  Science- là. 

Les  Logiciens  &  les  Sophiftes  viennent  ici  fort 
à  propos.  Ces  gens-là  retentilLent  plus  que  tout 
l'airain  (i)  de  Uodone  j  &,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  caufe  plus  lui  feul  que  vingt  Femmes 
enfemble  ,  quand  on  les  choiliroit  tout  exprès 
pour  exceller  en  babil.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour 
eux ,  qu'ils  n'eufTent  que  le  défaut  d'avoir  trop 
de  langue:  mais  comme  s'ils  étoient  pétris  de 
bile,  ils  querellent,  ils  s'échauffent  fur  un  rien  j 
&  à  force  de-difputer  pour  le  Vrai  (  à  ce  qu'ils 
prétendent,  )  ils  perdent  la  Vérité-  Ces  Chica- 
neurs éternels  n'en  font  pas  moins  contens 
d'eux-mêmes  :  au  lieu  d'épée ,  mettant  l'argu*. 
ment  à  la  main ,  ils  défient  au  combat  qui  que 
ce  foit ,  &  fur  quoi  que  ce  foit.  L'opiniâtreté 
eft  pour  eux  un  bouclier  impénétrable  :  ils  ne 
cèdent  jamais ,  quand  ils  auroient  à  faire  à  (i) 
un  Stentor. 

Suivent  les  vénérables  Philofophes  !   Ne  man« 
quez  pas  au  refpec'l  dû  à  leur  barbe ,  &  à  leur 
manteau.     Ils  fe  vantent ,  que  toute  la  Sageliè 
eft  renfermée  dans  leur  petit  Troupeau.     Ex- 
cepté 

(i)  De  Dodone.  )  //  >>-  avait  dmn  le  Tewp/e  dédié  à 
Jupiter  :oz  endroit  ou  phijieurs  cbaitderons  d' airain 
étoieitt  tellement  difpofés  ,  q7i'e}z  frapant  fur  le  premier^ 
le  fo7t  fe  communiquait  fuccejjivemejit  jusqiiau  dernier  ) 
ce  quCon  a  pris  pour  le  fymbole  des  querelleurs- 

(0  Un  Stentor.  )  Homère  le  reprcfente  comme  le  plus 
grand  des  Criards ,  £«f  dont  la  voix  égalait  les  voix  de 
cinquante  hommes* 
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cepté  nous  ,  difent-ils  fièrement ,  tous  les  hom- 
mes ne  font  que  des  ombres  d'humanité.  Tirons 
ce  rideau  d'orgueil  &  de  préfomption  :  que  font 
les  Philofophes  ?  D'agréables  tous.  On  ne  peut 
tenir  fon  férieux  ,  lorsqu'on  les  entend  foutenir 
gravement  la  pluralité  des  Mondes  :  le  Soleil, 
la  Lune  ,  les  Etoiles,  les  Globes  ,  tous  ces  vaftes 
Corps  leur  font  connus  comme  s'ils  les  avoient 
mefurés  avec  le  pouce ,  ou  avec  un  fil  :  ils  vous 
rendent  raifcjn  des  Tonnere.s ,  de  Vents  ,  des 
Eclipfes,  &  de  tous  les  autres  myltères  de  la  Phy- 
fique;  ils  ne  hélitent  fur  rien  :  on  s'imagineroit, 
qu'ils  étoient  du  Grand  Confeil  des  Dieux,  qu'ils 
étoient  les  Secrétaires  de  la  Nature  ,  lorsque  tout 
pafTa  du  Néant  à  l'Etre.  Cependant  cette  habile 
Ouvrière  de  1'  Univers  Te  moque  de  leurs  con- 
jeclures.  En  etfet,  il  lutfic  de  réfléchir  fur  l'é- 
trange contrariété  de  leurs  fentimens  ,  pour 
tomber  d'accord ,  qu'ils  n'ont  aucune  connoiC. 
fance  certaine,  Ils  fe  vantent  de  favoir  tout ,  & 
ne  s'accordent  fur  rien.  Les  Philofophes  ne  fe 
connoilfent  pas  eux-mêmes  :  pendant  qu'ils  s'é- 
lèvent aux  plus  hautes  fpéculations  ,  ils  tombent 
dans  une  tblfe  qu'ils  ne  voyoient  pas ,  où  ils  fe 
caflcnt  la  tète  contre  une  pierre.  Quoiqu'ils  fe 
foient  gâté  la  vue  a  force  de  regarder  la  Nature 
de  trop  près  ,  ik  quoique  j^ur  efprit  foit  pres- 
que toujours  en  voyage  ,  ils  ne  laiifent  pas  de 
bieiï  dillinguer  les  Idées,  les  Univerlaux ,  les 
Formes  fubllantieiles  ,  la  Matière  première  ,  les 
Ecceités ,  les  Quiddités  ,  les  Entités ,  tous  ob- 
jets Il  menus ,  que ,  li  je  ne  me  trompe ,  on  ne 

pour- 
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pourroit  pas  les  apercevoir  avec  des  yeux  de 
Lynx.  Mais  jamais  ils  ne  marquent  plus  de  mé- 
pris pour  le  profane  X'^ulgaire,  que  dans  les  Ma- 
thématiques: ce  f!)nt  des  Triangles,  des  Q,uar- 
rés ,  des  Cercles,  iV  d'autres  figures  femblablesi 
ils  les  mêlent  ik.  les  c^ntondent  en  forme  de  la- 
byrinthe :  ce  font  aulïi  les  Lettres  rangées  com- 
me un  Bataillon  léparé  en  pluficurs  Compa- 
gnies. C'eft  par  ces  iiiommeries  qu'ils  éblouiC- 
fent  les  fots.  N'oublions  pas  les  AltrologueSi 
Ces  heureux  Clairvoyans  ont  le  Ciel  pour  Bi- 
bliothèque ,  &  les  Aii:res  pour  Livres.  En  ver- 
tu de  cette  étude.  ,  ils  font  fins  de  l'avenir,  ils 
1»^  l'annoncent,  ils  prédifent  des  chofes  dont  les 
meilleurs  Magiciens  n'oferoient  le  mêler  :  &  le 
bon  de  l'affaire ,  c'eit  qu'ils  trouvent  des  Difci* 
pies  ,  &  qu'ils  font  des  Perfuadés. 

Parlerai  je  des  Théologiens  '^  Ce  ne  fera  pas 
fans  crainte  :  la  matière  eit  délicate,  &  il  vaudroit 
feut-ètre  mieux  ne  pas  toucher  cette  corde  là* 
Ces  Ijiterpretes  de  la  Langue  célelle  prennent 
feu  comme  le  falpetrc  ;  ils  ont  le  fourcil  terrible* 
ment  élevé:  en  un  mot,  ce  font  de  dangereux 
ennemis,  Avez  -  vous  encouru  leur  difgrace  ? 
ils  fe  jettent  fur  vous  comme  des  Ours  en  fureurj 
ils  s'y  acharnent,  &  ne  lâchent  prilé  qu'après 
Vous  avoir  obligé  ,^  par  une  enfilade  de  confé- 
'^uences  bonnes  ou  mauvaifes ,  à  vous  faire 
chanter  la  palinodie.  Refufai-  je  de  me  dédire  ? 
Tout  auiîitôt  la  Folie  eft  Hérétique  ,  mais  non 
brùlable,  car  je  fuis  Déelfe.  C'ell  en  montrant 
cette  foudre  ,  c'eft  en  criant  à  l'ff érétique ,  à 
l'Athée,  qu'ils  font  trembler  ceux  qu'ils  n'ai- 
ment 
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ment  pas.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  gens  au 
Monde  qui  atFedent  plus  de  méconnoitre  mes 
bienfaits,  il  eft  pourtant  vrai  qu'ils  me  font  très- 
redevables.  J'ai  ordonné  à  ma  Philavtie  j  à  la 
DéelTe  Amour-propre  de  les  favorifer  plus  que  les 
autres  hommes  j  &  effedivement ,  ils  font  fes 
Mignons.  Comm.e  fi  ces  Anges  corporels  étoient 
établis  dans  le  troifiéme  Ciel,  ils  regardent  du 
faite  de  leur  élévation  tous  les  Mortels  comme 
des  bètes  rampantes  ,  &  ils  en  ont  pitié.  Envi- 
ronnés d'une  Troupe  de  Définitions  magiftrales , 
de  Conclurions  ,  de  Corollaires ,  de  Propofi- 
tions  explicites  &  implicites ,  ce  qui  compofe  la 
Milice  de  l'Ecole  facrée ,  ils  trouvent  tant  de 
moyens  d'échaper ,  que  Vulcain  même  ne  pour- 
roit  pas  les  retenir  ,  eût-il  le  filet  dont  il  fe  fervit 
pour  montrer  aux  Dieux  fa  nouvelle  paire  de 
cornes.  Il  rCy  ^  point  de  nœuds  que  ces  Mefl 
(leurs  ne  coupent  du  premier  coup  avec  le  cou- 
teau du  Dijiingo ,  couteau  formé  de  tous  ces  ter- 
mes monftreux  qui  font  nés  dans  le  fein  de  la 
fubtilité  Scolaltique. 

Voyons  nos  Oracles  dans  leur  plus  fublime 
fondion  :  voyons  les  interpréter  les  myftères 
cachés  de  la  Dodrine  du  falut.  S'agit-il  de  la 
Création ,  du  Péché  originel,  de  Tincarnationi 
de  l'Euchariîtie  ?  ces  matières  font  trop  reba- 
tues  ;  il  faut  les  laiffer  aux  Aprentis  ThéologienSi 
Mais  voici  les  Queftions  dignes  des  grands  Maû 
très  ,  des  Maitres  illuminés  ,  comme  ils  dilènt  : 
auffî,  dès  qu'ils  tombent  fur  ces  fujets  là,  ils  fe  ré- 
veillent ,  ils  fe  raniment.  Or  écoutez  quelques- 
iines  die  ces  fines  &  importantes  interrogations* 
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Y  a-t-il  un  inftant  dans  la  Génération  Divine  ? 
Jéfus-Chrift  a-t-ilplufieurs  filiations  ?  Cette  pro- 
pofition,  Dieu  le  Père  hait  fort  Fils ,  eft-elle  polîî- 
jble?  Dieu  a-t-il  pu  s'unir  perfonnellement  avec 
une  Femme,  avec  le  Diable,  avec  un  Ane,  avec 
une  Citrouille  ,  avec  un  Caillou  ?  En  cas  que 
Dieu  fe  communiquât  à  la  nature  citrouillere  ♦ 
comme  il  a  fait  à  la  Nature  humaine,  com- 
ment cette  heureufe  &  divine  Citrouille  prê- 
cheroit  -  elle ,  feroit  -  elle  des  miracles  ,  feroit- 
elle  crucifiée  ?  Qu'eft-ce  que  S.  Pierre  auroit 
confacré,  s'il  avoit  dit  la  MeiFe  lorsque  le  Corps 
de  Jéfus-Chrift  pendoit  encore  à  la  Croix?  Pou- 
voit-on  dire  dans  ce  tems-là  ,  que  le  Sauveur 
étoit  un  vrai  Homme  ?  Sera-t-il  permis  de  boire 
&  de  manger  après  la  Réfurredion  ?  Ce  doute-la 
tient  beaucoup  au  cœur  à  ces  Meilleurs ,  &  l'af- 
firmative de  la  Queftion  les  accommoderoit  bien. 
Ne  font-ce  pas-là  de  belles  fleurs  j  &  l'Arbre  Thé* 
ologique ,  qui  en  eft  tout  couvert  *  ne  doit-il 
pas  porter  des  fruits  excellens  ? 

Ils  ont  encore  bien  d'autres  fubtilités  plus 
pointues  :  les  inftans  de  la  Génération  divine , 
les  notions ,  les  relations ,  les  formalités ,  les 
quiddités,  les  ecceités  tant  d'autres  chimères 
de  cette  nature  :  je  défie  qui  que  ce  foit  de  les 
apercevoir,  à  moins  qu'il  n'eût  la  vuëaifez  per- 
chante pour  diftinguer  à  travers  les  ténèbres 
les  plus,  épaifles  des  objets  qui  ne  font  nulle- 
part.  Joignons  à  tout  cela  leur  Morale  outrée, 
&  il  contradictoire  ,  que  les  Paradoxes  des 
Stoïciens  n'étoient ,  en  comparaifon ,  que  de 
la  drogue  de  Char  le  tan.    Par  exemple  ;  Ce  fe- 

mi 
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roit  (  I  )  ««  moindre  crime  A'  égorger  mille  hom- 
mes ,  que  de  raeommoder  le  foulie)-  d' un  Pauvre  le 
Dimanche.  Il  vaudroit  mieux  laijjer  rentrer  dans 
le  néant  /'  Univers  ^  toutes  fes  dépendances ,  quâ 
de  dire  le  moindre  menfonge.  Ce  qui  rubtilife  en- 
core ces  très  profondes  fubtilités ,  ce  font  tou- 
tes ces  différentes  routes  de  V  Ecole  :  vous  for- 
tiriez  plus  aifément  d'un  labyrinthe ,  que  vous 
ne  vous  débaraiferiez  des  envelopes  des  Réaux , 
des  Nominaux ,  des  Thomilles  î  des  Albertiftes, 
des  Occaniftes ,  des  Scotiftes.  ...  ah  î  je  perds 
halaine  j  &  cependant ,  ce  ne  font  là  que  les 
principales  Sedes  de  l' Ecole  :  vraiment ,  il  y  en 
a  bien  d' autres  !  Combien  penfez  -  vous  qu'il 
y  ait  de  fciences  &  d'épines  dans  tous  ces  Par- 
tis-là ?  Si  les  Apôtres  defcendoient  ici-bas,  & 
qu'ils  fuflent  obligés  de  difputer  avec  les  Théo- 
logiens modernes  fur  ces  hautes  matières  ,  J6 
crois  qu'il  faudroit  aux  Apôtres  tout  un  autre 
Efprit  que  celui  qui  les  faifoit  parler.  Saint  Paul 
avoit  de  la  Foi  :  mais  quand  il  dit  ,  la  Foi  eji  lA 
fubjiance  des  chofes  à  efperer ,  ç^  P  argument  de 
ce  qui  ne  paroit  point ,  fa  définition  n'eft  pas  af. 
fez  magiftrale.  Le  même  Apôtre  étoit  embrafé 
du  feu  de  la  Charité  :  mais  il  n'a  ni  défini ,  ni 
divifé  en  bon  Logicien ,  cette  Vertu ,  au  XIIL 
Chapitre  de  h  L  aux  Corinthiens.  Les  Apôtre» 
confacroient  avec  dévotion  ,  avec  pieté ,  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  :  mais  s'il  leur  eût  falu 

éclair- 
Ci)  Un  moindre  crime.  )    Leur  raifon  eJi,  que  tuer 
9ie  regarde  qtie   le  Prochaiif  :    mais  violer  k  dimancbt 
sela  regarde  Di^u  immédiatemert*^, 
I  » 
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éclaircir  le   mouvement  local  de  la  Confécra- 
tion  ,  la  Tranfubftantiation ,    la  reprodudion , 
c'eft  à  dire  ,    comment   un  même   corps  peut 
être  en  même  tems  en    plufieurs  lieux  i    avec 
quelle  différence  le  corps  de  Chrift  eft  au  Ciel , 
fut  fur  la  Croix,  &  eft  dans  le  Sacrement  î  à  quel 
înftant  la  Tranfubftantiation  peut  fe  faire ,  puis- 
que les  paroles  facrameiitales ,    comme  ils  pat- 
lent  ,  étant  compofées  de  fyllabes  &  de  mots  , 
ne  peuvent  fe  prononcer  que  fuccefïivement , 
fi ,  dis-je,  ces  premiers  Théologiens  du  Chriftia- 
nifme  avoient  eu  à  réfoudre  ces  difficultés,    je 
crois   qu'ils  auroient   eu    grand  befoin  du  fe- 
cours  des  Scotiftes  ,  qui  font    de  vrais  Argus 
dans  /'  Ergotifme.     Les  Apôtres  avoient  V  hon- 
neur de   connoitre   la  Mère   de  Jéfus ,    aucun 
d'eux  en  a-t-il  fu  autant  que  nos  Théologiens  ? 
Ils  ont  prouvé  géométriquement ,  que  cette  Fille 
féconde  avoit  été  préfervée  de  la  contagion  du 
Père  Adam.     Saint  Pierre  a  requ  les  Clefs ,  &  les 
a  requ  de  l'Homme- Dieu,  qui  n'étoit  pas  pour  les 
mettre  en  mauvaife  main.     Je  ne  fai  pas  trop  fi 
ce  bienheureux  Pêcheur  favoit-ce  que  c'étoit,  que 
ces  Clefs  métaphoriques  :    toujours  eft-il  certain* 
qu'il  ne  demanda  pas  à  Dieu  fon  Maitre,  comment 
il  fe  pouvoit  qu'un  greffier  &  ignorant  preneur 
depoiflbneût  la  Clef  de  la  Science?  Les  Apôtres 
batifolent  de  tous  côtés:  pourquoi  n'ont- ils paâ 
enfeigné  ce  que  c'eft  que  la  Caufe  formelle,  maté- 
rielle, efficiente  du  faintBatême?  pourquoi  ne 
point  faire  mention  des  caradères  effa^jables  ,  &        ^ 
jneffaqables  ?  Ils  adoroient  ces  Fondateurs  de  la        m 
Religion  Chrétienne  :  mais  leur  adoration  rou^ 
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loit  uniquement  fur  ce  Principe  fondamental 
de  r  Evangile  ,  Dieii  efl  Efprit ,  ^  il  faut  que 
ceux  qui  P  adorent  ^  /'  adorent  en  efprit  ^  eu 
vérité.  Cela  ne  fuffifoit  pas  :  ils  dévoient  prê- 
cher aufîi,  que  le  Culte,  nommé  de  La/n>  dans 
r  Ecole ,  n'en  evt  pas  plus  dû  à  Jéfus  -  Chrift  en 
perfonne ,  (ju'à  fes  Images  barbouillées  en  char- 
bon contre  la  muraille  ;  figures  qui  repréfentent 
le  Fils  de  Dieu  ,  les  deux  doigts  du  milieu  éten- 
dus ,  comme  donnant  la  bénédidion ,  là  tête 
ornée  d'une  longue  chevelure,  &  brillante  de 
rayons  :  fans  ces  trois  circonftances ,  l'Image  ne 
feroit  pas  adorable.  Mais  à  quelle  fource  les 
Saints  Apôtres  auroient-ils  puifé  cette  érudition 
fàlutaire  ?  Avoient-ils  blanchi  fous  le  harnois  , 
^voient  ils  ferraillé  tente  ans  dans  l'Arène  phy- 
fique,  ou  métaphyfique  d'Ariftote  &  des  Sco- 
tjftes?  Les  Apôtres  parlent  quelquefois  de  la 
Grâce ,  mais  ils  ne  diftingoient  point  la  Grâce 
gratuite ,  d'avec  la  Grâce  gratifiante.  Ils  ex- 
hortent aux  bonnes  œuvres  ;  mais  ils  ne  mettent 
aucune  différence  entre  1'  adion  méritoire  ,  & 
r  adion  qui  opère  par  fa  propre  vertu.  Ils  re- 
commandent la  Chanté ,  fur  tous  les  autres  pré- 
ceptes ;  mais  ils  ne  féparent  point  l'infufe ,  d'à* 
vec  l'acquife  i  ils  n'expliquent  point ,  fî  cette  ai- 
mable &  divine  Vertu  eftSubftance,  ou  acci- 
dent j  fi  elle  eft  créée  ou  incréée.  Ils  déteftent 
le  Péché  :  mais  que  je  meure  î  s'ils  auroient  pu 
définir  favamment  ce  que  nous  apellons  Péché, 
à  moins  qu'ils  n'euifent  été  infpirés  du  Saint 
Efprit  des  Scotiftes.  Si  Saint  Paul ,  par  qui  on 
flcut  juger  dç  tous  les  Apôtres  ,  avoit  eu  une 
l  i  bonnQ 
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bonne  théorie  du  Péché,  auroit-il  condamné  tant 
de  fois  les  contentions ,  les  débats,  les  queftions, 
les  diiputes  de  mots  ?  Franchement ,  il  n'enterir 
doit  rien  à  la  finelTe  d'efprit ,  ni  aux  pointes  de 
nos  Modernes  :  &  en  effet  »  les  Controverfes  qui 
s'élevoient  dans  l' Eglife  naiiTante  ,  n'étoiene 
que  des  pauvretés ,  quand  on  les  compare  avec 
le  rafinement  d^s  Meflîeurs  nos  Maitres-,  ils 
furpaflent  le  Sophifte  Chryfippe.  Rendons  pour- 
tant juftice  à  leur  modeftie:  ils  ne  condamnent 
pas  abfoUiment  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit  avec 
peu  de  juftefïè  &  de  précifion  ;  ils  fe  contentent 
de  r  interpréter  favorablement  i  voulant  bien 
avoir  cette  honnête  complaifance ,  partie  pour  la 
vénérable  Antiquité,  partie  pour  l'  Apoftolat.  Et 
puis ,  il  feroit  certainement  fort  dérailbnnable  » 
de  demander  compte  aux  Apôtres  ,  de  ces 
hautes  matières  ,  vu  que  leur  divin  Catéchifte  ne 
leur  en  jamais  dit  un  mot. 

On  ne  fait  pas  la  même  grâce  aux  Chryfofto- 
mes  ,  aux  Bafiles ,  aux  Jeromcs  ,  aux  Pérès  de 
r  Eglife;  on  leur  met  fort  bien  en  apoftille^ 
Cela  Ji^e/i  pas  reçu.  Ces  anciens  Doifleurs  avoi- 
ent  à  combattre  les  Philofophes  Payens ,  &  le§ 
Juifs  ,  gens  fort  opiniâtres  de  leur  nature  î  mais 
ils  les  refutoient  plus  par  de  pieux  exemples, 
&  par  des  Miracles ,  que  par  des  argumens  :  & 
de  plus ,  les  premiers  ennemis  du  Chriftianifme 
étoient  d'un  génie  fi  borné ,  qu'ils  auroient  ja- 
mais pîi  concevoir  aucun  principe  de  Scot.  Mai^ 
à  préfent  ?  Payens  ,  Infidèles ,  Juifs ,  Héréti- 
ques, paroilîèz  tous,  fi  vous  ofezi  on  vous 
çft  défie.     Qui  ne  baiflera  pas  la  lance ,  qui  ne 

■      fe 
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fe  convertiroit  pas,  étant  couvert,  &  comme 
criblé  de  traits  fi  pointus  ?  II  n'y  aura  que  des 
hommes  ,  ou  trop  ftupides  pour  comprendre  ces 
fubtilités ,  ou  aflez  impudens  pour  s'en  moquer, 
ou  munis  des  mêmes  armes  ,  qui  accepteront  le 
défi  ;  non  ,  il  n'y  aura  que  ces  gens- là  qui  refufe- 
ront  de  fe  rendre  :  alors  il  en  (eroit  des  derniers, 
comme  fi  vous  mettiez  aux  prifes  un  Magicien 
avec  un  Magicien j  ou  comme  fi  quelqu'un, 
ayant  une  épée  enchantée ,  fe  battoit  contre  un 
ennemi  qui  fût  armé  de  même  ;  car  en  ce  cas-là, 
ce  feroit  la  toile  de  Pénélope.  A  propos  de  com- 
bat :  il  me  femble  que  les  Chrétiens  devroient 
changer  de  Troupes ,  dam  leurs  Guerres  contre 
les  Infidèles.  Au  lieu  de  cette  lourde  &  grofîié- 
re  Soldatesque ,  qu'ils  employent  depuis  û  long- 
tems  inutilement  aux  Croifades,  que  n'envoient- 
ils  contre  les  Turcs  &  les  Sarafins  ,  les  Scoti- 
ques  bruyans ,  les  Occaniftes  entêtés  ,  les  AU 
bertiftes  invincibles ,  &  toute  la  Milice  Sophifti- 
que  qui  fouticndroit  ces  Troupes  réglées  f*  Ce 
feroit ,  je  crois  ,  une  Bataille  bien  agréable  ;  on 
n'auroit  jamais  vu  une  telle  Vidoire.  Qui  fe- 
roit alfez  de  glace ,  pour  ne  pas  s'enflamer  au 
feu  de  ces  difputes  ?  Qui  feroit  aifez  pefant , 
pour  ne  pas  avancer  à  la  piqueure  de  ces  épe- 
rons ?  Q_ui  auroit  d'alfez  bons  yeux,  pour  ne 
pas  fe  laiifer  éblouir  par  le  grand  jour  de  ces 
fubtilités  ?  Vous  prenez  cela  pour  un  badinage  ? 
Vous  avez  raifon.  Cette  Armée  ne  feroit  pas 
fi  nombreufe  que  vous  penfcz.  Il  y  a  dans  l'or- 
dre des  Théologiens,  des  hommes  d'un  favoir 
judicieux  &  folide ,  à  qui  ces  fubtilités ,  qu'ils 
I  4  trai- 
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traitent  de  frivoles ,  &  impertinences ,  font  mal 
au  cœur  :  il  en  eft  même  d' une  confcience  fi 
tendre,  qu'ils  en  ont  horreur,  comme  d'une 
efpèce  de  facrilège.  Quelle  horrible  impieté, 
s'écrient-ils  ?  Au  lieu  d'adorer  la  profondeur 
de  nos  Myftères  ,  puisqu'ils  ne  font  Myftères 
c[ue  pour  cela  ,  on  veut  les  dévoiler.  Et  com- 
ment ?  Par  des  pointilleries  auiîî  froides  que  cel- 
les des  Payens  :  on  s'arroge  infolemment  le 
droit  de  dénnir ,  de  divifer  des  vérités  inçomprç- 
henfibles  j  &  on  profane  la  iVIajefté  de  la  Théoir 
logie  par  des  mots ,  par  des  fentence^  qui  n'ont 
rien  que  d'inlipides ,  rien  que  de  bas. 

Doucement  ,  fenfcs  &  religieux  Critiques  \ 
point  d'em.portement  de  zèle!  auffi  bien  vous. 
y  perdrez  votre  Latin.  Ces  Ergoteurs  font  fi  en- 
flés du  vent  &  de  la  fumée  de  leur  Erudition  vui- 
de  &  toute  verbale,  qu'ils  n'en  démordront  point. 
Occupés  jour  &  nuit  à  goûter  la  doucepr  de 
leur  chicane ,  jls  ne  fe  donnent  pas  même  le 
tems  de  lire  une  fois  l'  Evangile ,  ou  les  Epitres 
de  Saint  Paul.  Cependant ,  apliqués  à  ces  fot- 
tifes  dans  leurs  Ecoles,  ils  ne  laiiTent  pas  de  s'i- 
maginer que  r  Eglife  tomberoit ,  dés  qu'ils  cet 
feroient  de  la  foutenir  :  ils  s'en  croient  les  apuis  ^ 
&  les  Atlas,  Autre  grand  fujet  de  félicité  pour 
jios  pifputeurs;  (i)  l'Ecriture  eft  entre  leurs 

mains  y 

(i)  L'Ecriture,  &c  )  ^rafme  en  veut  ici  à  ceux  quty 
au  lieu  cC accommoder  leur  fe7is  à  l'Ecriture ,  accomtno~ 
dent  r  Ecriture  à  leur  fazs  :  par  exemple,  ils  eittendentt 
figuréiuejit ,  par  les  deux  épées  de  Saint  Pierre ,  la  doubl^ 
fuijfimçe  du  ^a]pe  ,*  ce  qin  eji  amené  par  macbinio 
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piains  i    comme  un  morceau  de  cire  :  ils  don- 
nent à  ce  Livre  des  Oracles    telle  forme  qu'il 
leur  plait  :  ils  prétendent,    que  leurs   décifions 
fur  les  volumes  facrés ,    aux  quelles   piufieurs 
Scholaftiques  ont  déjà  fou fcrit ,  foient  plus  re- 
ipedées  que  les  Loix  de  Solon ,   &  qu'elles  mar- 
chent même  avant  les  Ordonnances  des  Papes  ? 
ils   s'érigent  (i)  en   Cenfeurs   du  Monde  i    & 
dès  qu'on  s'éloigne  tant  foit  peu  de  leurs  con- 
çlufions  diredes  &  indiredes ,  ils  vous  contrai- 
gnent de  vous  retracT;er.     Vous  les  entendez 
jprononcer  lUr  le  ton  d'  Oracle  :  Cette  propojition 
eji  fcandaleufe  ,•    ccUe    ci  eji  téméraire  ;     celle  -  là 
fent   P  Héréfie  ,•    cette   mitre  forme  mal.     Ainfi  , 
ni  le  Batème  ,  ni  l'Evangile  ,  ni  Paul ,  ni  Pierre, 
ni  Jérôme ,  ni  Auguftin ,  non  pas  même  Tho- 
mas   d'  Aquin  ,    quoique  grand  Ariftotelicien  , 
tous  ces  Saints  -  là  ,  dis  je  ,  pris  enfemble  ,  ne 
fauroient  faire  un  Ordodoxe ,  fans  1'  agrément 
4es  Sieurs  Bacheliers  \  tant  leur  fubtilité  eft  né- 
çeflaire  pour  bien  juger  de  l'Orthodoxerie.     Qui 
fe  fcroit   jamais  défié   que    celui-là   n'étoit  pas 
Chrétien ,   qui  foutenoit  que  ces  deux  Propofi- 
t-ions  ,   Sdcrate  tu  cours  ^  Socrate  courte   étoient 
çgalement  bonnes  ,  s'il  n'avoit  plù  aux  favans 
Théologiens  d' Oxford  de  nous  V  aprendre ,  en 
foudroyant    ces   deux  damnables  Propofitions  ? 
Comment  l' Eglife  auroit-elle  été  purgée  de  tant 

d'Er- 
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d'Erreurs,  puisqu'il  n'étoit  pas  permis  de  les 
lire,  avant  qu'on  eût  apliqué  fur  les  propofi- 
tions  condamnées  le  Grand  Sceau  de  l' Univer- 
lité  ?  N'  apellez  -  vous  donc  pas  cela  des  gens 
heureux  ?  Pourfuivons.  Ces  Dodeurs  en  Rien 
débitent  de  fi  belles  chofes  fur  l' Enfer  î  ils  en 
connoilfent  les  divers  apartemens;  la  nature 
&  les  différens  degrés  du  feu  éternel  -,  les  di- 
vers emplois  des  Diables  ;  enfin ,  ils  parlent  de 
la  République  des  Damnés  ,  comme  s' ils  en 
^voient  été  membres  pendant  plulieurs  années. 
De  plus,  ils  créent  de  nouveaux  Cieux,  lorfqu'ils 
le  jugent  à  propos:  fur-tout,  le  dixième  Ciel, 
qu'ils  nomment  Empyrée ,  &  qu'ils  ont  bâti  tout 
exprès  pour  les  Bienheureux.  Ah  qu'il  y  fait  beau 
&  bon  !  Au  refte  ,  n'étoit-il  pas  juftc,  que  les 
Ames  glorifiées  eulfent  un  vafte  &  charmant  fé- 
jour ,  où  elles  puiffent  prendre  leurs  ébats ,  faire 
des  feftins  ,  &  jouer  à  la  paume? 

Nos  Eplucheurs  ont  la  cervelle  Ç\  remplie,  fî 
agitée  de  toutes  ces  fadaifes  ,  que  Jupiter  n'étoit 
pas  plus  gros  du  cerveau,  lorlque  ,  voulant  ac- 
coucher de  Pallas  ,  il  implora  la  hache  de  Vul- 
cain.  Ne  vous  étonnez  donc  pas ,  fi ,  dans  les 
Difputes  publiques,  ils  ont  grand  foin  de  le 
parer  la  tête  de  tant  de  bandes  ;  c'eft  pour  em^ 
pécher  ,  par  ces  liens  honorables  ,  que  leur  cer« 
velle,  furchargée  de  fcience ,  ne  rompe  de  tous 
côtés.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire,  (  jugez  de 
là  s'il  y  en  a  fujet ,  car  la  Folie  trouve  rarement 
du  ridicule,)  je  ne  puis  donc  m'empêcher  de 
rire ,  quand  j'écoute  ces  illuftres  Personnages  : 
ils  béçayent  y  plC^tôt  qu'ils  nç  parlent  ;  ils  ne  fe 

répUH 
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réputent  tout  à  fait  Théologiens  ,  que  lorfqu'ils 
favent  parfaitement  leur  barbare  &  vilain  jar- 
gon î  il  n'y  a  que  ceux  du  métier  qui  puiiîent 
les  entendre  :  mais  iis  en  font  gloire  ,  difant 
arrogamment  ,  qu'ils  ne  parlent  pas  pour  le 
Vulgaire  profane.  C'eft,  ajoutent-ils,  c'eft  avi- 
lir la  dignité  de  la  fainte  Ecriture ,  de  l'aiîujertir 
aux  règles  de  la  Grammaire,  &  aux  vetilleâ 
du  Purifme.  Admirons  la  majefté  des  Théolo- 
giens !  A  eux  feuls  permis  de  faire  des  fautes 
dans  le  Langage;  &  il  nW  a  tout  au  plus  que 
la  canaille,  qui  ait  droit  de  leur  difputer  cette 
prérogative.  Enfin  ,  ils  fe  placent  immédiate- 
ment au-deirous  des  Dieux;  &  lorfque  ,  par 
une  vénération  prefque  religieufe  ,  on  les  apelle 
Nos  jMaitres  ,  ils  s'imaginent  voir  dans  ce  titre 
quelque  chofe  de  ce  nom  inetFable  compofé  de 
quatre  lettres  ,  qui  étoit  (i  adorable  chez  les 
Juifs.  C'eft  dans  cette  prévention  que,  félon  eux 
on  doit  toujours  écrire  ce  NOTRE  MAITRE 
en  gros  caractères  :  ce  titre  eft  même  il  myfté- 
rieux  ,  que  Ci  en  Latin  on  renverfoit  l'ordre  des 
deux  mots  ,  &  qu'on  mit  Nofter  devant  Magijler^ 
tout  fcroit  perdu ,  ou  du  moins ,  l'honneur  du 
Nom  Théo'Ogique  feroit  bien  gâté. 

A  la  fuite  de  ceux-là  paroit  la  meilleure  Elpèco 
du  genre  Animal  :  ce  font  ces  féqueftrés  qu'on 
apelle  Religieux  &  Moines.  Ce  ne  peut  être  à 
préfent  que  par  un  grand  abus  ,  qu'on  les 
nomme  ainfi.  Communément  parlant,  il  n'y 
a  pas  de  gens  qui  ayent  moins  de  Religion;  & 
puisque  Moine  fignifie  Solitaire  ,  à  qui  ce 
^om-là  peut-il  convenir  plus  mal  qu'à  des  hom- 
mes 
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mes  qu'on  rencontre  par-tout  ?  Que  devien- 
droient-ils  fans  mon  fecours,  ces  pauvres  Co- 
chons des  Dieux  ?  ils  font  tellement  haïs ,  qu'on 
les  prend  pour  des  oifeaux  de  mauvais  préfage  -, 
il  lemble  qu'on  voye  le  Diable.  Avec  tout  cela , 
ils  s'aiment  éperdument ,  ils  font  fous  d'eux- 
mêmes.  Premièrement  CO  leur  principale  dé- 
votion efl;  de  ne  rien  favoir  ,  non  pas  même 
lire.  Enfuite ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'enten- 
dre leurs  Pfaumes  ,  ils  fe  croyent  aifés  dodtes , 
d'en  bien  retenir  le  nombre  j  &  quand  ils  les 
chantent  au  Chœur ,  ils  s' imaginent  charmer  le 
Ciel  par  leur  Mufique  d'âne.  Parmi  ce  monde  bi- 
garré de  Lucarniers  ■>  il  y  en  a  qui  font  parade 
de  leur  craife  ,  &  de  leur  mendicité:  on  les  voit 
demander  aux  portes  ,  mais  d'un  air  aufîi  hardi 
que  s'ils  demandoient  une  dette  :  Auberges  ,  Ca- 
barets, Chariots*  Barques,  Voitures,  ils  impor- 
tunent par-tout ,  au  grand  préjudice  des  Men- 
dians  ordinaires.  C'elt  ainfi  que  ces  grands  don- 
neurs de  bénédictions  prétendent  par  leur  faleté, 
P3r  leur  ignorance,  par  leur  groiîiereté  ,  par  leur 
e|îi:onterie  ,  prétendent ,  dis  -  je  ,  nous  repré- 
fenter  les  Apôtres.  Rien  ne  me  divertit  davan- 
tage, que  cet   ordre  exa«fl  &  précis  qu'ils  ob- 

fervent 


(0  Leur  principale  dévotion.)  Origimàremeiit  les 
Jdciines  ètoieut  de  fnvzcs  ignorons  ,  comme  les  Bhté- 
dicfins  ,  ^  les  Compagnons  de  François  d'AJ/ife  :  il  jy 
en  avait  encore  du  temr  d' Erafme  ^  qui  regardoint  la 
Science  comme  une  irréligion  ,  étant  enX'-mêmes  plutô^ 
f^j  venins  que  des  hommes. 
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fervent  dans  tout  ce  qu'ils  font  :  tout  va  chez 
eux  par  compas  &  par  mefure.  Tant  de  nœuds 
au  Soulier  i  la  Sangle,  d'une  telle  couleur;  la 
Robe  ,  bigarrée  de  tant  de  pièces  ;  la  Ceinture, 
de  telle  matière  ^  &  de  telle  largeur;  le  Coque- 
luchon  ,  de  telle  forme,  &  de  telle  amplitu- 
de ;  la  Couronne,  de  tant  de  doigts;  manger  à 
telles  heures ,  de  tels  alimens ,  &  en  telle  quanti- 
té ;  ne  dormir  que  tant  de  tems  Slc.  Or  vous  ju- 
gez bien  que  cette  grande  uniformité  ne  peut  pas 
s'accorder  avec  la  variété  infinie  des  efprits  &  des 
corps.  C'eft  pourtant  par  ce  dehors  réglé,  que  les 
Moines  non  feulement  méprifent  ceux  qu'ils  apel- 
lent  les  Séculiers  ,  mais  fe  font  même  entre  eux  de 
groifes  querelles;  &  ces  fàintes  âmes,  qui  font 
profellion  de  la  Charité  Apoftolique  ,  s'entre- dé- 
chirent pour  une  Ceinture  diiférente,  ou  pour 
une  couleur  un  peu  trop  brune, 

lien  elt  parmi  ces  iîrL/erfwJj ,  qui  montrent 
l'habit  de  pénitence  &  de  mortification;  mais 
qui  fe  gardent  bien  de  laiifer  voir  leur  chemife 
fine  :  d'autres  au  contraire  portent  la  chemife 
fur  r  habit ,  &  la  laine  delTous.  Les  plus  ré- 
jouilTans  ,  à  mon  avis ,  font  ceux  qui ,  à  la  vue 
des  efpeces  monnoyés,  reculent  comme  à  celle 
d'une  herbe  venimeufe  :  Otez,  èiez:  fe  recri- 
ent-ils  ,  nous  ne  touchons  point  r  argent.  O  les 
Cafards.'  Ils  n'épargnent  pas  leurs  cinq  fens  de 
nature  pour  les  femmes  &  le  vin.  Enfin  ,  vous 
ne  fauriez  croire  combien  ils  s'étudient  à  fe  diftin- 
guer  en  tout  les  uns  des  autres.  Imiter  Jéfus- 
Ghrift  ?  c'elt  de  quoi  ils  fe  foucient  le  moins. 
Mais  on  les  chagrineroiç  «n  leur  difmit ,  vous 

avez 
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avez  pris  cela  &  cela  de  tel  &  tel  ordre.  Dou- 
tez-vous aufli  que  cette  énorme  variété  de  fur- 
noms  &  de  titres  ne  les  chatouille  pas  beaucoup  ? 
Les  uns  font  gloire  de  fe  dire  cor  délier  s  ^  &  ce 
tronc  a  pour  branches  ,  les  Cokts ,  les  Mineurs  ^ 
les  Minimes  i  les  Bullijles.  Les  uns  font  Bénè- 
divins  :  les  autres  Bernardins  ,  ceux  -  là  ,  dé 
Sainte  Brigide  :  ceux  -  ci ,  de  Saisit  Augiiftin  s 
les  uns  Guilkmins  :  les  autres  Jacobins:  car 
il  ne  fuffit  pas  à  toute  cette  Milice  enfroquée^ 
d'avoir  requ  le  nom  de  Chrétien.  La  plupart  dé 
ces  gens  là  comptent  fi  fort  fur  leurs  cérémonie 
es ,  &  fur  de  petites  traditions  humaines ,  qu'ils 
croient  le  Paradis  au-delfous  de  leurs  mérites: 
cependant  Jéfus-Chrift ,  fans  avoir  égard  à  toutes 
ces  fingeries ,  ne  jugera  les  hommes  que  fur  là 
Charité,  qu'il  apelle  par  excellence  fon  Comman- 
dement. Au  terrible  jour  du  Jugement,  ils  pre* 
fenteront  leurs  ventres  engrailfés  de  toute  forte 
depoiflbns,  le  chant  des  Pfaumes,  leurs  Jeu- 
nes rigoureux ,  &  qui  ont  mis  leur  vie  en  dan- 
ger: l'un  produira  un  tas  de  pratiques  monaca- 
les, affez  gros  pour  charger  fept  vailfeauxi 
l'autre  fe  vantera  d'avoir  été  foixante  ans  fans 
toucher  de  l'argent  qu'avec  deux  doigts  bien  en- 
Velopés  :  l'un  montrera  fon  froc  li  fale  &  (î 
gras ,  qu'un  Batelier  ne  voudroit  pas  le  porter  : 
l'autre  fe  glorifiera  d'avoir  vécu  cinquante- cinq 
ans  (i)  comme  une  Eponge ,  toujours  attaché 

au 

(i)  Comme  une  Eponge.)  Erafme  compare  les  Moines 
ftà  ne  changent  jamais  fie  Maifons ,  comme  les  Char- 

treUjèi 
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au  même  Cloître  :  l'un  fera  voir ,  qu'il  a  per- 
du la  voix  à  force  de  chanter:  l'autre,  que  la 
grande  folitude  lui  a  démonté  la  cervelle:  l'au- 
tre ,  que  le  filence  lui  a  épailîi  la  langue.  Mai» 
Jéfus-Chrift ,  interrompant  toutes  ces  vanteries, 
qui  fans  cela  n'auroient  jamais  fini  :  De  quel 
pays  ,  dira-t-il,  vient  ce  nouveau  genre  de  Juifs, 
avec  leurs  cérémonies  'i  Je  n'ai  donné  aux  hom- 
mes qu'une  feule  Loi  :  je  la  reconnois  pour  être 
vraiment  la  mienne,  &  tous  ces  Frapards-ci 
n'en  difent  pas  un  mot  ?  J'ai  promis  autre- 
fois ouvertement  &  fans  figures  l' héritage  de 
mon  Père ,  non  à  des  frocs  ,  à  des  petites  orai* 
fons ,  à  des  abftinences ,  mais  au  devoirs  de 
la  Charité.  Je  ne  connois  point  ces  gens  qui 
connoiflent  trop  leurs  œuvres  prétendues  mé- 
ritoires ,  &  qui  veulent  même  paifer  pour  plus 
faints  que  moi.  Qu'ils  cherchent ,  s'ils  veulent, 
un  Ciel  à  part  ;  qu'ils  fe  faflènt  bâtir  un  Para- 
dis, par  ceux  dont  ils  ont  préféré  les  traditions 
frivoles  à  la  fainteté  de  mes  préceptes.  A  cet  Ar- 
tèt  épouvantable ,  &  voyant  d'ailleurs  qu'on  leuf 
préférera  des  Matelots  &  des  Chartiers,  quelle  fera 
leur  confternation  ?  Ils  fe  contentent  toujours  à 
bon  compte,  par  leur  folle  efpérance  :  &  c'eit  moi 
qui  la  leur  donne ,  &  qui  l'entretiens. 

J'ai  ici  un  avis  important  à  vous  donnei*. 
Qiioique  cette  Génération  bâtarde  foit  féparée 
de  la  République  ,  on  n'oferoit  pourtant  pas 
la  méprifèr ,  lur-tout  les  Mendians  :  c'eft  qu'ils 

favenc 

treux ,  far  exemple ,  à  /'  Eponge  ;  pane  qu'elle  ejl  tvu» 
iQurs  attaçbée  à /on  rocher ^ 
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lavent  tous  les  fécrets  ,  par  le  canal  de  ce  qu'ils 
apellent  la  Confeifion.  Il  elt  vrai  qu'ils  fe  font 
un  crime  capital  de  la  révéler  ;  mais  ils  ne  laiiTent 
pas  de  le  faire  quelquefois  j  c'eft  lorsque  le  vin 
leur  échauiFe  le  crâne ,  &  les  mets  en  belle  hu- 
meur :  alors  ils  rendent  par  la  bouche  le  meil- 
leur de  ce  qui  leur  clt  entré  par  les  oreilles  :  mais 
en  prenant  certains  détours  ,  &  fans  nommer 
perfonne.  Si  quelqu'un  a  le  malheur  d'avoir 
irrité  ces  Frelons  ,  la  vengeance  vient  en  pofte  : 
dès  le  premier  Sermon ,  pas  plus  tard ,  la  mau- 
vaife  Mouche  darde  fon  aiguillon  ;  &  le  Prê- 
cheur ,  dans  fes  invedives  de  Morale  ,  dépeint 
fi  bien  fon  ennemi ,  quoiqu'en  mots  couverts  * 
qu'il  faudroit  être  aveugle  pour  ne  pas  recon- 
hoitre  le  portrait.  Et  comptez  que  le  Doguô 
ne  lâchera  point  prife  ,  jufqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  apaifé,  comme  Enée  appaifa  Cerbère: 
c'  eft  à  dire ,  en  lui  jettant  de  quoi  manger  Se 
de  quoi  l'endormir.  Puisque  nous  tenons  ces 
bons  Apôtres  en  chaire  ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'il 
n'y  a  point  de  Commédien,  point  de  Bateleur, 
que  vous  ne  quittaifiez  pour  leurs  Prédications? 
On  pourroit  les  nommer  les  Singes  des  Rhé- 
teurs ,  tant  ils  imitent  plaifamment  les  règles  dé 
r  Eloquence ,  &  de  l'Art  de  parler  en  public* 
Bons  Dieux!  Hé  Meilleurs,  je  vous  en  prie,  re- 
gardez-les un  peu  gefticuler ,  hauifer  ou  baifïer 
la  voixj  chanter,  &tout  d'un  coup  bourdonner; 
prendre  un  nouveau  vifage,  félon  le  rôle,  fe  tour- 
menter comme  des  pofTédés  ;  faire  retentir  tout  le 
Temple  ,  de  leur  bruit  &  de  leur  tonnerre.  C'eft 
dans  le  Cloitre  même  qu'ils  aprennent  cette  ma- 
niéré 
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iiîére  véhémente  d' evangelifer,  &  les  Moines  fè 
la  communiquent  les  uns  aux  autres,  comme  un 
grand  fecret.  N'  étant  qu'une  femelle  divine  ,  il 
ne  m'apaitient  pas  d'être  initiée  à  un  rayftère  (î 
profond  :  je  ne  laiirerai  pourtant  pas  de  vous  dire 
ce  que  j'en  ai  remarqué. 

Ils  débutent  par  une  Invocation  ce  qu'ils  ont 
emprunté  des  Poètes  :  enfuite  ils  font  un  Exor- 
de ,  qui  n'a  nulle  liaifon  avec  le  fujet  qu'ils  ont 
à  traiter.  Vont  ils  prêcher  !a  Charité  ?  ils  com- 
mencent par  la  fleuve  du  Nil  :  le  Myftère  de  la 
Croix  r*  par  Bel ,  ce  Dragon  fabuleux  de  Baby- 
lone  :  l'abfHnence  du  Carême  ?  par  les  douze  Si- 
gnes du  Zodiaque  :  la  Foi  ?  par  la  Quadrature  du 
Cercle  i  ainfi  du  refte.  Moi  qui  vous  parle  j  j'ai 
oui  un  de  ces  Prêcheurs  ,  homme  d'une  folie 
confommée  :  pardon,  je  m'y  méprens toujours» 
je  voulois  dire  d'une  dodrine  confommée  :  cet 
Orateur  donc  devoit  aprofondir  le  Myftère 
impénétrable  de  la  Trinité  :  mais  pour  établie 
la  fublimité  de  fon  favoir,  &  pour  contenter 
les  oreilles  théologiques  ,  ils  dédaigna  de  fuivre 
le  chemin  battu  :  mais  quelle  fut  fa  route  ?  Il 
n'y  avoit  qu'un  aulïi  grand  homme  que  lui ,  qui 
pût  la  choilir.  Il  ouvre  fon  difcours  par  l'Al- 
phabet :  après  avoir  récité  fidèlement  &  aveu 
une  mémoire  prodigieufe ,  fon  A.  B.  C. ,  il  palîe 
des  Lettres  aux  Syllabes  ,  des  Syllabes  aux 
Mots,  des  Mots  à  l'accord  du  Nom  avec  îe  Ver- 
be, &  du  Subftantif  avec  rAjedlif.  Tout  l'Au- 
ditcire  étoit  dans  le  dernier  étonnement  :  quel-» 
ques-  uns  s'  entre-  demandoient  avec  Horace  , 
Quel  peut  être  le  but  de  fi  "vandes  [vîtifes  ?  Le 
K  Père 
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Père  Prédicateur  mit  bien -tôt  fon  monde 
hors  d'inquiétude  :  il  montra  ,  que  les  élémens 
de  la  Grammaire  étoient  le  fymbole  &  l'image 
de  la  Sacro-Sainie  Trinité  :  &  il  montra  cela 
auffi  évidemment ,  qu'aucun  Géomètre  puifïè 
faire  fes  démonftrations.  Auffi  eft  •  vrai ,  que 
cette  Pièce  très  théologique  avoit  extrêmement 
coûté  à  cet  Aigle  des  Théologiens  :  il  avoit  mis 
huit  bons  mois  à  compofer  ce  Sermon-là:  le 
pauvre  homme  s'en  fent  encore  :  &  les  grands 
efforts  qu'il  lui  falut  faire  pour  un  fi  beau  chef, 
d'œuvre  ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  le  rendre 
plus  aveugle  qu'une  taupe ,  toute  la  force  de  la 
vue  ayant  été  attirée  par  la  pointe  de  l'  elprit  : 
L' extindion  de  fes  yeux  ne  lui  fait  pas  la  moin- 
dre peine ,  &  il  trouve  même  qu'il  a  acquis  la 
gloire  à  trop  bon  marché. 

J'ai  eu  encore  le  plaifir  d'entendre  un  autre 
Sermoneur  de  la  même  trempe  :  c'étoit  un  vé- 
nérable Barbon  de  quatre-vingts  ans  :  mais  (î 
rompu  dans  la  Théologie  ,  qu'on  l'auroit  pris 
pour  Scot  rcfTufcité.  C)e  bon  Vieillard  étoit  mon- 
té en  chaire  ,  pour  expliquer  le  Myftère  adora- 
ble du  faint  Nom  de  Jésus.  Ah  î  qu'il  y  réuffit 
admirablement  !  Il  démontra,  mais  avec  une  fub- 
tilité  inimaginable ,  que  tout  ce  qu'on  pouvoit 
dire  à  la  gloire  du  Sauveur  ,  fe  trouvoit  dans 
les  lettres  de  fon  auguite  Nom.  Savez- vous  tous 
le  Latin ,  Meffieurs  î*  Ceux  qui  ne  le  favent  pas 
n'ont  qu'à  dormir  un  moment.  En  premier  lieu, 
le  vieux  Cathedrant  fit  remarquer ,  que  le  fub- 
ftantif  Jefiis  n'a  que  trois  cas  diffèrens  dans  la 
dèclinaiion,  le  nominatif,  l'accufatif,  &  l'abla- 
tif; 
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tif  :  (  rare  &  curieufe  dodrine  !  je  vous  plains, 
vous  autres  qui  n'y  entendez  rien.  ^)  Or  qu'eft- 
ce  que  ces  trois  cas  fignifient?  Cela  fe  peut -il 
demander  i*  On  reconnoit  là  villblement  les  trois 
Perfonnes  divines  en  une  même  Nature.  Voici 
bien  autre  chofe  !  De  ces  trois  cas,  le  premier, 
remarquez  bien  ,  finit  par  une  S  ,  Jefii^  :  ie  fé- 
cond ,  par  une  M ,  JefuM  :  &  le  troifiéme,  par 
unU,  JeslJ  i  Grand  Myftère,  mes  Frères!  Ces 
trois  lettres  finales  veulent  dire,  que  le  Sauveur 
eft  à  la  fois,  le  fait,  le  milieu,  &  le  plus  bas 
Stimmus ,  Medim ,  Vltimiis.  Il  reftoit  à  réfoudre 
une  difficulté  plus  epineufe  qu'aucun  problème 
de  Mathématique  :  on  en  vint  à  bout  néan- 
moins. Le  vieux  Routier  eut  l'adrelTe  de  divifer 
le  terme  JESUS  en  deux  portions  égales, 
J  E-US:  mais  cette  S  qui,  ayant  perdu  fa  com- 
pagnie ,  eft  tout  étonnée  de  fe  trouver  feule  , 
qu'en  faire  ?  Patience,  on  va  bien  ia  dédom- 
mager. Les  Hébreux  nomment  cette  lettre  -  là 
Syn  :  or  Syn  lignifie  aparemment  en  bon  Ecof- 
fois,  Pêcbé,  Après  cela  ,  conc\uoit\e  Pi-echeWf 
quel  homme  eft  aflez  incrédule  ,  pour  nier 
que  le  Sauveur  a  été  le  Péché  du  Monde  ?  A 
cette  explication  ,  aulîi  profonde  qu'imprévue, 
les  Auditeurs,  fur-tout  les  Théologiens  ,  furent 
firappés  d'un  fi  grand  étonnement,  qu'on  les 
auroit  pris  pour  autant  (i)  de  Niobés.     Pour 

moi. 
— ^^»^^p—^— .————»— —»—^-^^——^— ^».— 
(i)  De  Niobés,  )   Cette  femme  ,    ejui   avoJt  ueuucotip 
éC  enfuns ,  les  voyant  tous  tués  à  cap  de  fèibeî  par  Apol- 
lon £s?  par  Diane ,    en  devint  immobile  de  douleur ,  ^ 
fut  changée  en  rochfTt  K  a 
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moi ,  je  riois  (i  fort ,  que  je  tombai  presque  dans 
l'inconvénient  (i)  dePriape.  En  elfet,  les  Ora- 
teurs Grecs  &  Romains  fe  font- ils  jamais  fervi 
dans  leurs  Harangues  d'une  infinuation  fi  dé- 
tournée ?  Chez  ces  grands  hommes,  quand  l'E- 
xorde  étoit  trop  éloigné  du  fujet  ,  on  cenfuroit 
leur  peu  de  jufteire  en  Eloquence  ;  &  la  Nature 
a  fi  bien  enfeigné  cette  méthode  aux  hommes , 
qu'un  Porcher  même ,  qui  a  quelque  chofe  à  di- 
re ,  ne  commencera  pas  par  s'égarer  ,  il  ira  tout 
d'abord  au  fait.  Mais  nos  favans  Moines  ?  ils 
s'imagineroient  être  de  mauvais  Rhétoriciens ,  lî 
le  Préambule,  comme  ils  parlent,  avoit  la  moin- 
dre connexion  avec  le  Sujet,  &  s'ils  ne  mettoient 
pas  les  auditeurs  dans  la  néceiîité  de  dire ,  où 
va-til  donc  par  ce  chemin  ■  là ''^ 

En  troifiéme  lieu  ,  ils  propofént ,  en  forme 
de  narration ,  quelque  endroit  de  l' Evangile  , 
mais  légèrement ,  à  la  hâte  i  &  quoique  ce  dût 
être  là  leur  principal ,  ils  s'en  tirent  au  plus  vite, 
comme  d'  un  mauvais  pas.  Quatrièmement , 
comme  s'ils  faifoient  un  autre  perfonnage,  ils 
entament  une  quertion  théologale  ,  qui  vient 
aufîî  mal  à  propos  qu'il  fe  puilfe  :  mais  cette 
digrefîîon  leur  paroit  néceifaire,  &  ils  croiroient 
pécher  contre  l'Art,  s'ils  ne  la  faifoient  pas.  C'eft 

là 


Ci)  DePriape.)  Horace  conte ^  que  ce  vilam  Dieu 
"voyant  les  cérénionieT  magiques  de  Canidia  ^  de  Sagana^ 
qui  évoquaient  dans  zin  jardin  les  Furies  ^  les  Ombres  , 
en  fut  li  effrayé ,  qiiil  laijja  aller  par  bas  un  gros  vent  : 
à  ce  bruit  les  deux  Sorcières  eurent  peur  à  leur  tour  ,  ^ 
iaijjant-là  tout  leur  apareilde  Diablerie^  elles  s' enfuir ent. 
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là  où  nos  prêcheurs  prennent  un  air  fier  ,  & 
étourdiilènt  rAlîemblée  des  magnifiques  épithétes 
qu'ils  donnent  à  leurs  Docteurs  :  ils  les  nomment 
folemnels,  fnbtih^  fiihtilijjhnes ,  féraphiqiies ,  faints^ 
irréfragables  ^c.  Ci'ell  là  auiîi  ou  tombe,  com- 
me du  Ciel ,  une  grêle  de  fyllogipnes,  de  ma- 
jeures ,  de  mineures ,  de  conclu/ions ,  de  corollai~ 
res ,  de  fiippofitions i  &  ils  font  valoir,  en  bons 
Charlatans,  à  une  Multitude  ignorante,  ces  froi- 
des &  impertinentes  bagatelles  de  leur  Ecole. 

Nous  voici ,  enfin ,  au  cinqucme  Acte  de  la 
Commedie ,  &  par  conféquent  dans  la  partie  de  la 
Pièce  où  il  faut  fe  furpalTer.  Ils  vous  tirent  ici 
du  magazin  de  leur  mémoire  un  Conte  fot  &  ri- 
dicule, tiré  peut-être  du  7l//mr//i//o?7W,  ou  des 
Gejies  des  Romains 'y  &  ils  tournent  cette  Fable, 
ils  la  manient  aikgoriquemeni ,  tropologiquement , 
anagogiquement  :  quels  gros  mots  !  Ainfi  finit 
leurs  Difcours  :  Difcours  qui ,  par  1'  étrange 
diverfité  de  fes  parties,  eft  plus  Monftre ,  plus 
Chimère,  que  celle  que  Horace  met  à  la  tète 
de  fon  Art  Poétique.  Maintenant,  repaflbns  en 
gros  le  total  de  leur  Sermonage.  Nos  Moines 
ontapris,  je  ne  fai  de  qui ,  que  l'entrée  du  Difl 
cours  doit  être  paifible,  calme  ,  &  qu'il  faut  bien 
le  garder  d'y  élever  trop  la  voix.  Sur  ce  princi- 
pe-là ,  ils  parlent  fi  bas  dans  leur  Exorde, 
qu' à  peine  s' entendent- ils  eux-mêmes.  Par- 
ler pour  ne  point  fe  faire  entendre,  le  plaifuic 
contrafte  !  Us  ont  aufii  oui  dire,  que,  pour 
remuer  les  cœurs  ,  l' Orateur  doit  employer 
de  tems  en  tems  la  véhémence  des  exclama- 
tions. Fidèles ,  mais  mauvais  obfervatcurs  de 
K  5  cette 
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cette  règle ,  lors  qu'on  les  croit  fort  tranquil- 
les ,  tout  d'un  coup  ils  crient  comme  des  fu- 
rieux ,  &  cela  fans  aucune  raifon.  En  vérité, 
on  leur  conlèilleroit  l'Ellébore,  on  les  pren- 
droit  pour  des  Enragés  j  car  enfin  ,  il  n'y  a 
qu'un  infenfé  qui  crie  férieufement  pour  crier. 
Outre  cela ,  parce  qu'ils  font  imbus  que  1'  O- 
rateur  doit  s'animer  dans  le  progrès  du  Dif- 
cours ,  après  chaque  paufe  du  Sermon ,  ils  ré- 
citent aflez  pofément  les  premières  périodes:, 
mais  enfuite ,  &  fouvent  pour  des  riens ,  ils 
hauifent  la  voix  d'une  fi  grande  force ,  que 
lors  qu'ils  finiffent  ,  on  croiroit  qu'ils  vont 
s'évanouïr.  Enfin  ,  comme  ils  favent  par  la 
Rhétorique  ,  qu'il  eft  bon  de  réveiller  l'Audi- 
teur par  quelques  traits  enjoués ,  nos  gens  fe 
mêlent  aulîi  de  plaifanter  :  mais  qu'ils  le  font 
joliment ,  qu'ils  le  font  à  propos  !  à  peu  près 
comme  l'Ane  de  la  Fable,  qui  vouloit  toucher  uii 
Luth.  Ces  Chiens  de  l'Eglife  mordent  aufTi  quel- 
quefois, mais  fans  faire  mah  ils  chatouillent, 
plutôt  qu'ils  ne  bleffent  :  &  quand  ils  aifedent 
le  plus  une  liberté  apoftolique ,  en  criant  con- 
tre les  mauvaifes  mœurs ,  c'eft  alors  qu'ils  Hâ- 
tent le  mieux.  Qiie  dirai  -  je  davantage  ?  Ils 
prêchent  en  Bateleurs  -,  &  vous  jureriez  que  ceux- 
ci  ,  qui  en  favent  encore  beaucoup  plus  qu'eux, 
ont  été  leurs  Maîtres.  Tenons-nous  en  à  la  dé- 
clamation :  elle  eft  11  femblable  de  part  &  d'autre, 
que  fùrement,  ou  les  Charlatans  ont  apris  la  Rhé- 
torique chez  nos  Prêcheurs,  ou  nos  Prêcheurs  ont 
étudié  l'Eloquence  chez  les  Charlatanîî, 

AveQ 
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Avec  tout  cela  ,   ils  ne  manquent  point  d'Au- 
diteurs :    j'ai  foin  de  leur  en  procurer  i  &  il  y 
en  a  qui  les  admirent  autant ,  qu'on  admiroit 
les  Demofthènes  &  les  Cicerons.     Ils  font  cou- 
rus principalement  des  Marchans  &  des  Fem- 
mes ,  &  ils  s'apîiquent  foigneufement  à  gagner 
les  bonnes  grâces  des  uns  &  des  autres.      Les 
Marchans  ,  pourvu  qu'ils  en  foient  fiâtes ,   leur 
font  volontiers  part  d'un  bien  mal  -  acquis ,  & 
regardent  ces  largeffes  comme  mie  reftitution. 
Les  Femmes  ont  plufieurs  raifons  fecretes  pour 
aimer  les  Moines ,  quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe 
qu'elles   trouvent    toujours   auprès   d'eux   une 
huile  ,    un  baume  de  confolation  ,    contre  les 
amertumes  du  lien  conjugal.     Je  vous  ai,  ce  me 
femble  ,     fait  voir  évidemment  ,    combien  me 
font  obligés  ces  Tètes  à  Capuchon  ,  qui  ,  par 
de  vaines  dévotions,    par  de  pieufes  momme- 
ries  ,    par  des  clameurs  &  des  menaces ,  exer- 
cent une   certaine  tyrannie  fur  le  Vulgaire  ,  & 
qui  ofent    fe    comparer   aux  Hermitcs  Paul  & 
Antoine.     Je  ne  me  fuis  arrêtée  que  trop  fur  ces 
fépulchres  blanchis  ,  fur  ces  ingrats  ,  qui  favent 
auiîi  bien  dilîîmuler  mes  bienfaits  ,     que  faire 
femblant  d'avoir  la  Religion  à  cœur. 

Il  y  a  long-tems  que  je  diffère  à  vous  dire 
quelque  chofe  des  Princes  &  des  Grands.  Ceux- 
là  font  tout  opolés  aux  tourbes  ,  aux  impofteurs 
dont  je  viens  de  parler:  ils  me  cultivent  fans 
fard ,  fans  déguifement  ,  &  avec  toute  la  fran- 
chife  qui  convient  à  leur  rang.  Si  ces  heu- 
reux Habitans  de  la  haute  Région  avoient  feu- 
lement une  demi- once  de  fagelfe,  yauroit-il 
K  4  rien 
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rien  de  plus  trifte ,  rien  de  plus  à  éviter ,  que 
leur  état  ?  Qj.iiconque  fe  donnera  la  peine  de 
réfléchir  attentivement  fur  les  devoirs  d'un  bon 
Monarque,  il  tremblera  à  la  vue  d'une  Couron- 
ne i  bien  loin  de  vouloir  fe  procurer  par  le  par- 
jure ,  par  le  parricide  ,  par  toute  forte  de  cri- 
meis ,  un  fardeau  fi  horriblement  pefant.  En 
quoi  confiilent  les  engagemens  d'un  homme 
qui  commande  à  toute  une  nation  ?  Travailler 
jour  &  nuit  pour  le  bien  commun  ,  &  ne  jouïi* 
jamais  de  foi  :  ne  s'écarter  en  rien  des  Loix  : 
connoitre  par  foi-mème ,  ou  par  des  yeux  bien 
fîirs  ,  l'intégrité  des  Officiers  &  des  Magi- 
ftrats  :  fe  fouvenir,  qu'on  elt  en  fpectacie  au 
dedans  &  au  dehors  i  &  que,  comme  un  Allre 
falutaire,  on  peut  par  des  mœurs  bien  réglées 
influer  utilement  fur  les  chofes  humaines  j 
ou,  comme  une  Comète  funefte,  caufer  les 
plus  grands  malheurs:  n'oublier  jamais,  que 
les  vices  &  les  crimes  des  Sujets  font  infiniment 
moins  contagieux  que  ceux  du  Maitre:  fe  re- 
dire chaque  jour ,  que  le  Prince  eft  dans  une 
élévation  où,  s'il  donne  mauvais  exemple,  1^ 
conduite  eft  une  pefte  qui  fe  communique ,  & 
qui  fait  du  ravage  :  faire  réflexion  ,  que  la  for-r 
tune  d'un  Monarque  le  met  continuellement 
dans  l'occafion  de  quitter  le  bon  chemin  ;  qu'il  a 
à  combattre  les  dch'ccs  ,  l'impunité,  laflaterie, 
le  luxe-,  &  qu'il  ne  làuroit  trop  veiller,  ni  trop 
iè  roidir  contre  tout  ce  qui  peut  le  féduire  : 
enfin  rappeljer  fouvent  en  fa  mémoire ,  qu'ou- 
tre les  embûches,  les  haines,  les  craintes,  les 
dangers  auxquels   le  Prince    eft  çxpofé  à  tout 

moment 
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moment  de  la  part  cip  fes  Sujets ,  il  doit  com- 
paroitre  tôt  ou  tard  devant  le  Roi  des  Rois  ,  qui 
lui  demandera  un  compte  éxad  de  tout ,  & 
avec  une  rigueur  proportionné  à  l'étendue  de 
la  domination  du  Monarque.  Je  le  répète  donc  : 
n  un  Prince  faifoit  attention  à  tout  cela^,  (  &.  il  la 
feroit  fans  doute ,  s'il  étoit  fage ,  )  il  n'auroit 
aucun  repos  dans  la  vie.  Mais  j'y  ai  pourvu  :  à 
la  faveur  de  mon  infpiration ,  les  Princes ,  fs 
repofant  de  tout  fur  le  Dcltin  &  fur  leurs  Mi- 
niftres,  vivent  dans  la  moleife  ,  &  n'admettent 
auprès  d'eux  que  des  gens  propres  à  les  diver- 
tir, &  à  les  préferver  de  tout  chagrin  &  de  tou- 
te inquiétude.  Ils  croient  remplir  fuffifamment 
les  obligations  d'un  bon  Roi ,  en  prenant  tous 
les  jours  le  divertiifement  de  la  Chaife ,  en  nour- 
riflant  de  beaux  chevaux ,  en  vendant  a  leur 
profit  les  Charges  &  les  Emplois  ,  en  mettant 
en  œuvre  des  expédiens  pécuniaires  pour  dévo- 
rer la  fubftance  des  Peuples  ,  &  pour  s'en^ 
grailfer  du  fang  de  leurs  Sujets,  Il  eft  vrai, 
qu'ils  gardent  quelques  méfures  fur  le  dernier 
article  :  on  allègue  des  raifons  de  befoin ,  des 
prétextes  de  nécelîité  ;  &  quoique ,  dans  le 
fond,  ces  éxadions  foient  un  pur  vol ,  on  leur 
donne  une  aparence  de  julHce  &  d'équité  j  on 
dit  des  douceurs  au  Peuple,  on  le  nomme  fès 
bons ,  fes  fidèles ,  fes  affedionnés  Sujets  j  & 
pendant  qu'on  les  dépouille  d'une  main ,  on  les 
careflè  de  l'autre  ,  pour  prévenir  leurs  plaintes  , 
&  pour  les  accoutumer  peu  a  peu  à  la  Tyran- 
nie. Sur  ce  pied-là  ,  je  vous  fais  une  fupofition  : 
Figurez  vous  ,  (&  vous  vous  figurez  ce  qui  n'cft 
K  f  quQ 
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que  trop  réel  &  que  trop  ordinaire  ;  )  repréfen- 
tez-vous  donc  fur  le  Trône  un  homme  igno- 
rant dans  la  connoiiTance  des  Loix  ,  presque 
ennemi  du  bien  public  ,  &  qui  ne  vife  qu'à  fou 
intérêt  perfonnel  i  efclave  de  fes  plaifirs  j  mé- 
prifant  l'Erudition  j  ne  pouvant  fouffrir  qu'on 
lui  dife  fes  vérités,  qu'on  lui  parle  iincèrement, 
ne  s'embaralfant  de  rien  moins  que  du  bonheur 
de  fes  Sujets  ;  ne  fuivant  que  fa  paflion  j  mé- 
furant  toutes  choies  par  fon  utilité.  Mettez  à 
cet  homme-là  le  Collier  d'or ,  ornement  qui  (î- 
gni&G  l'  alTemblage  ,  T  union  ,  1'  enchainure  de 
toutes  les  vertus  :  mettez-lui  la  Couronne  en- 
richie de  pierres  précieufes  ,  ce  qui  l' avertit  qu'il 
doit  furpalîer  les  autres  en  toute  forte  de  vertus 
héroïques  :  mettez-lui  le  Sceptre  à  la  main  ,  ce 
Sceptre  qui  eft  Icfymbole  de  la  Juftice ,  &  d'une 
ame  parfaitement  incorruptible  :  enfin,  donnez- 
lui  la  Robe  de  pourpre,  qui  marque  un  viFamour 
pour  les  Peuples,  un  zeie  ardent  pour  leur  félicité. 
Si  après  cela  ce  Monarque  vient  à  comparer  ces 
Habits  Royaux  avec  fa  mauvaife  conduite,  dou- 
tez-vous qu'il  n'ait  honte  de  fa  parure,  &  qu'il  ne 
craigne  que  quelque  Railleur  ne  tourne  en  ridicu- 
le cet  ajultement,  qui  de  foi  eft  trés-férieux  ? 

Venons  aux  Grands  de  la  Cour.  Qj^ielle  bi- 
zarre efpèce  d'hommes  î  II  n'y  a  point  d'efcla- 
vage  plus  rampant ,  plus  dégoûtant ,  plus  mé- 
prifable ,  que  le  leur  ;  &  cependant  ils  regar- 
dent de  haut  en  bas  tous  les  autres  mortels. 
Convenons  pourtant ,  qu'ils  font  fort  modeftes 
fur  un  point  i  c'eft  que ,  fe  contentant  de  porter 
fur  le  corps ,  l'or ,  les  pierreries ,   la  pourpre ,  & 

tous 
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tous  les  autres  lymboles  de  la  fageffe  &  de  la  ver- 
tu, ils  cèdent  généreufement  aux  autres  le  foin 
d'être  fages  &  vertueux.  Ils  ne  conçoivent 
point  de  félicité  plus  grande ,  que  d'avoir  per- 
milfion  de  parler  au  Roi,  de  le  traiter  de  Seigneur 
&  de  Maitre  abfolu  ,  de  lui  faire  un  compliment 
j  court  &  bien  tourné,  de  ne  pas  épargner  les 
titres  faftueux  de  Voire  Majejté ,  Vatre  Ahsjfe 
Royale  ,  Votre  Sérénité  ,  ^c.  D' ailleurs  être 
toujours  propre,  magnifique,  bien  parfumé  i 
fur-tout ,  favoir  flater  délicatement  ,  c'eft-là 
toute  rinduftrie,  toute  la  dextérité  des  Courti- 
fans.  Quant  à  rerpric&  aux  mœurs  '<  ce  font 
Ci)  de  vrais  Phœaques,  ce  font  (a)  des  Amans 
de  Pénélope  :  vous  faviez  ce  que  le  bon  Homère 
en  dit  i  la  Nymphe  Echo  vous  le  dira  mieux 
que  moi.  Le  vil  Efclave  du  Monarque ,  qui 
fouvent  eft  lui-même  chargé  des  chaînes  de  la 
paillon  :  ce  vil  Efclave  ,  dis  -  je  ,  (  pourvu  qu'il 
n'ait  pas  à  faire  fa  cour  ,  car  alors  il  fe  lèveroit 
au  premier  chant  du  Coq,)  dort  jusqu'à  midi. 
A  peine  le  iMonfeigneur  ed-il  éveillé ,  que  fon 
Chapelain  ,  qui  épioit  ce  moment-là  ,  lui  dit 
en  pofte  une  Meffe  bien  dépêchée.    Enfuite  ,  ori 

déjeu- 


(i)  De  vrais  Phœaques.  )  Ils  étoient  fi  grojjiers  '^  fi 
fiupides ,  qrte  feloit  Homère  ,  U/i(Je  leur  fit  accroire  aU" 
tant  de  prodiges  quil  voulut  lever  en  débiter. 

(2)  Des  Amans  de  Pénélope.  )  Homère  les  rcprèfente 
comme  des  gens  qui  donnoient  tout-  à-fait  dans  les  pluifirs 
fmfucls  :  après  qnils  eurent  fait  boime  cbere ,  dit  ce 
i'o'Éte ,   ils  Jie  penférent  plus  qu'à  chanter  ^  qità  danfer^ 
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déjeune ,  le  dincr  fuit  de  près  :  au  fortir  de 
table,  viennent  les  Jeux,  les  Filoux,  les  Bouffons, 
les  Courtifans,  les  mauvaifes  plaifanteries ,  & 
tous  les  autres  plaifirs  nommés  paiTe-tems  :  ces 
dévots  exercices  ne  fe  font  pas  fans  une  ou  deux 
collations  :  on  foupe  ,  &  on  paffe  la  nuit  à  boire. 
Ainfi,  fans  s'  apercevoir  qu'on  n'eft  né  que  pour 
mourir ,  la  vie  s'envole  rapidement ,  les  heu- 
res ,  les  jours  ,  les  mois ,  les  années  ,  les  fiécles, 
tout  cela  coule  comme  les  minutes  Pour  moi , 
il  me  femble  que  je  fors  d'un  grand  repas,  quand 
je  les  ai  vus  :  ils  font  gloire  de  fi  plaifantes  cho- 
fes  î  Cette  Nymphe  fc  croit  plus  Nymphe  que  les 
autres ,  par  la  raifon  qu'elle  traine  une  plus  lon- 
gue queue.  Quand  ce  Grand  a  donné  des  coups 
de  coude  pour  fendre  la  foule,  il  s'imagine 
qu'il  y  a  moins  de  diftance  entre  le  Prince  &  lui. 
Cet  autre  Courtifan  fe  félicite ,  de  ce  que  la 
çhaine  d'or  qu'il  porte  au  cou  pèfe  plus  que  celles 
des  autres ,  faifant  parade  non  feulement  de  fon 
opulence,  mais  auffi  de  fa  force,  qui  lui  eft 
commu]ic  avec  un  Porte- faix. 

La  vie  des  Princes  &  des  Grands  m'a  con- 
duit tout  naturellement  à  celle  des  Papes,  des 
Cardinaux ,  &  des  Evêques.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  que  cette  Bande  lactée  imite ,  par  une 
brave  émulation ,  les  Rois  &  leurs  Strapesj  & 
ont  peut  même  dire  ,  qu'elle  les  a  furpalfé.  Or 
je  voudrois  ,  pour  plaifir,  qu'un  Evéque  étu- 
diât un  peu  fon  équipage ,  fon  harnois  ponti- 
fical :  ce  Rochet  qui,  par  fa  blancheur,  defi- 
gne  r  innocence  ;  cette  CoëfFure  à  deux  cornes 
attachées  d'un  feul  nœud ,  ce  qui  marque  une 

pro- 
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profonde  connoiflance  des  deux  Teftaments  ; 
ces  mains  gantées ,  qui  fignifient  un  cœur  épuré 
de  toute  contagion  mondaine  dans  l'admini- 
llration  des  Sacremens;  cette  Crofle  ,  qui  aver- 
tit qu'on  ne  fauroit  veiller  alFez  fur  le  Trou- 
peau confié  ;  cette  Croix  ,  qui  eft  le  figne  d'une 
pleine  victoire  fur  les  pallions.  Si  notre  Prélat 
îe  rempliifoit  l'efprit  de  toutes  ces  idées ,  &  de 
plulieurs  autres  que  je  fuprime ,  n'eft-il  pas  vrai 
qu'il  deviendroit  maigre  ,  pâle,  rêveur,  tri  (te  ? 
Il  feroit  pitié.  Ne  craignez  rien  ,  j'y  ai  mis  bon 
ordre:  j'ai  confeillé  à  ces  foi-difans  Succetfeurs 
des  Apôtres  ,  de  prende  une  route  toute  opo- 
fée  à  celle  de  ces  bonnes  gens,  &  jamais  on  n'a 
mieux  profité  de  mes  avis.  Nos  Illujlriljhnes  ^ 
Revey-endijjhnes  font  leur  principale  atiaire  de  vi- 
vre agréaijlement.  Quant  au  Troupeau  ?  c'elfc 
à  Jéfus-Chrift  d'en  prendre  foin:  &  d'ailleurs, 
n'a-t-on  pas  les  Archidiacres,  les  Grands  Vicai- 
res, les  Pénitenciers,  les  Moines,  tant  d'autres 
bons  &  fidèles  Mâtins ,  qui  prennent  garde  au 
Loup  d'Enfer?  Les  Evèques  ont  oublié  que  leur 
nom  fignifie  à  la  lettre,  travail,  peine,  infpediori 
fur  le  làlut  des  âmes  ;  mais  ils  s'en  fouviennent 
très-bien  ,   quand  il  s'agit  d'argent. 

Les  vénérables  Cardinaux  fe  vantent  d'être 
defcendus  en  droite  ligne  de  l'Apollolat.  S'ils 
alloient  s'apollropher  ainfi  :  „  Pourquoi  ne  fais- 
„  je  dons  pas  ce  que  les  Apôtres  ont  fait  ?  Je  ne 
„  fuis  pas  le  maitre  des  grâces  fpirituelles  :  je 
„  n'en  fuis  que  le  difpenlateur,  &  je  rendrai  bien- 
j,  tôt  compte  de  mon  adminiftration.  Qiie  veuC 
»  dire  ce  Rochet   d'une  blancheur  à  éblouir? 

5,  Rien 
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„  Rien  autre  chofe,  que  la  pureté  des  mœurs. 
„  Que  lignifie  cette  Soutane  de  pourpre  ?  Un  ar- 
„  dent  amour  de  Dieu.  Pourquoi  cette  Cappe 
j,  de  la  même  couleur,  Cappe  Ci  ample,  fi  large,  (î 
,,  Ipacieufe  ,  qu'elle  couvre  même  toute  la  Mule 
j,  du  ReverenMJJime ,  encore  en  refte-t-il  pour 
„  couvrir  tout  à  la  fois  le  Cardinal ,  fa  Mule , 
j,  &  un  Chameau  ?  Ce  grand  &  copieux  étalage 
j,  de  parure  marque  une  charité  étendue ,  &  tou- 
,,  jour  prête  àfécourir,  c'elt-à-dire,  à  enfeigner, 
,,  corriger  ,  exhorter,  calmer  la  fureur  des  guer- 
„  res ,  réfifter  aux  mauvais  Princes ,  répandre 
„  auiFi  volontiers  Ion  lang,  que  fes  richeires,  pour 
„  l'Eglifë.  Mais  à  quoi  bon  Ces  gros  revenus  ? 
„  Ceux  qui  prétendent  repréfenter  l'ancien  Col- 
5,  lège  des  Apôtres  ,  ne  devroient-ils  pas  imiter 
4,  leur  pauvreté  „  ?  Un  Cardinal  qui  feroit  ces 
réflexions,  ou  rendroit  bien  vite  fon  Chapeau,  ou 
mcneroit  une  vie  laborieufe,  auH:ère,pleine  de  cha- 
grin &  d'anxiété  j  enfin  ,  il  vivroit  en  Apôtre. 

Protlernons  nous  à  préfent  aux  pieds  du  Sou- 
verain Pontifie,  &  baifons  religieufement  fà  pan- 
toufle. Les  Papes  fe  difent  les  Vicaires  de  Jéfus- 
Chrift  :  mais  s'ils  s'apliquoient  à  fe  conformer 
à  la  vie  de  Dieu  leur  Maître  ;  s'ils  pratiquoient 
fa  pauvreté  ,  fes  travaux  ,  fa  Dodrine ,  fa  Croix, 
fon  mépris  du  Monde  ;  s'ils  vouloient  feulement 
bien  penfer  à  ce  beau  nom  de  Pape,  c'eft-à-dire, 
de  Père,  &  à  l'épithète  de  Très-Saint  dont  on 
les  honore  -,  quelles  gens  feroient  plus  malheu- 
reux ?  Qui  voudroit  acheter ,  de  tout  ce  qu'il  a 
ce  Pofte  fuprème  ?  ou  quel  homme,  y  étant  éle- 
vé,  employeroit  l'épée,  le  poifon,  toute  forte 

de 
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de  violence ,  pour  s'y  maintenir  ?  Ils  perdroient 
des  biens  innombrables ,  fi  la  fageiTe  s'emparoit 
une  fois  de  leur  efprit  :  que  dis-je ,   la  SageJJe  ? 
S'ils  avoient  feulement  un  grain  de  ce  fel  dont 
parle  le  Sauveur.     Ces  richejfes  immenfes  ,  ces 
honneurs  divins,  cette   valle  domination,    ce 
puilîànt  patrimonie ,  ces  vidoires  flateufes  ;  tant 
de  Dignités,  de  Charges  &  d'Offices  à  donner; 
tant  de  Taxes  au  dedans  &  au  dehors  i  tant  de 
Difpenfes  &  d'Indulgences  \  une  Maifon  fi  nom- 
breufe  en  domeffiques  i  tant    de  délices  &   de 
plaifirs.     En  voilà  beaucoup  ,   «&  néanmoins  ce 
n'eft  qu'une  foible  ébauche  de  la  félicité  Papale. 
Au  lieu  de  tant  de  biens  ,   viendroient  les  veil- 
les ,    les  jeûnes ,  les  larmes  ,   les  prières ,    les 
fermons,  les  méditations  ,  lesfoîipirs,  &  mille 
autres  maux  de  la  même  nature.     Ajoutons  à 
cela  ,  tant  d'Ecrivains  ,  tant  des  Copiftes ,  tant 
de  Notaires  ,  tant  d'Avocats ,   tant  de  Promo- 
teurs, tant  de  Secrétaires,  tant  de  Banquiers,  tant 
d'Ecuyers  ,  tant  de  Palfreniers,  tant  de  Maque- 
raux,  C  filence  là-delfus,  il  faut  épargner  les  oreil- 
les chaftes, )  enfin,  une  fi  prodigieufe  quantité 
d'hommes  de  toute  condition,  qui  ruinent  (qui 
honorent,  voulois-je  dire  )  le  Siège  de  Rome  : 
tous  ces  illultres  Officiers  de  Saint  Pierre  mour- 
roient  de  faim.     Il  feroit  barbare ,  abominable  , 
&  encore  plus  déteftable ,   de  rapeller  à  la  be- 
face  &  au  bâton  les  Souverains  Manarques  de 
l'Eglife,    ces   véritables   Lumières    du  Monde. 
C'étoit  à  Pierre  &  à  Paul ,    à  vivre  d'aumône  & 
de  travail  :  aulfi  le  repofe-ton  fur  eux  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  i  n'ont.ils  pas  aifezde  loifir 

pour 
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pour  y  vaquer?  Mais  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fplen- 
dide  &  d'éclatant  j  de  plaifir  &  de  volupté ,  nos 
Saints  Pérès  l'ont  gardé  pour  eux  :  n'ont-ils  pas 
bien  faits  i* 

Il  eft  donc  arrivé  par  mon  moyen ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  gens  qui  vivent  plus  dans  la  mol- 
lelie  &  dans  l'indolence  que  les  Papes;  &  pour- 
vu que  leurs  fondions  Epifcopales  confiftent  en 
des  ornemens  myftérieux,  &  presque  de  Théâ- 
tre ,  en  cérémonies ,  en  titres  faftueux  de  Béa- 
tijfjJnie ,  de  Reverendijjmie  ,  de  Saintijfmie ,  en 
bénédidions  &  en  malédictions ,  ils  fè  croient 
quites  avec  Jéfus-Chrift,  ils  ne  voyent  pas 
ce  qu'il  pourroit  avoir  à  leur  demander.  Ce 
ii'eft  plus  de  tems  de  faire  des  Miracles  :  en- 
feigner  le  Peuple ,  c'etl  une  grande  fatigue  ; 
expliquer  l'Ecriture  Sainte ,  cela  put  la  crafle 
de  l'Ecole;  prier,  il  faudroit  avoir  du  tems  de 
refte  :  pleurer  ,  cela  ne  convient  qu'aux  fem- 
mes ;  être  pauvre  ,  oh  la  vilaine  chofe  î  fe  laif. 
fer  vaincre?  il  feroit  beau  le  voir  d'un  homme 
qui  croit  accorder  une  grande  faveur  aus  plus 
puifTans  Monarques ,  lors  qu'il  leur  permet  de 
lui  baifer  le  pied  ;  enfin  mourir  ,  c'efl:  la  cho- 
fe du  monde  la-plus  desagréable  ;  &  être  at- 
taché à  une  croix,  il  y  a  de  l'infamie.  11  ne 
refte  donc  aux  Papes  pour  toutes  armes ,  que 
(i)  ces   douces    bénédidlions   dont  parle  Saint 

Paul, 


(0  Ces  douces  bènédiftions.  )  Rom.  c.  24.  Qui  pat 
des  paroles  flateufes,  &  par  des  béne'didions  ,  fédui* 
fent  les  innocens. 
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Paul  C&  je  vous  réponds  qu'ils  n'en  font  pas 
avares  )  que   les  interdits ,  les  liiipenfions ,  les 
aggravations,  les  anathémes ,  (i)  les  peintures 
vengerelTes  ,  &  cette  foudre  terrible  par  laquel- 
le un  Saint  Père ,  quand  il  lui  plait ,  livre  les 
Ames  à  tous  les  Diables  ,  &   leur  fait  faire  un 
faut  (i  rapide ,  qu'elles  vont  même  quelquefois 
par  -  delà  T  Enfer.     Nos  Très  -  Saints  Pérès  en. 
Chrift  ,    &    fes  Lieutenans  -  Généraux,    n'em- 
ployent  jamais    avec  plus  de  zèle  cet  épouvan- 
table châtiment ,  que  contre  ceux  qui ,  à  l'im- 
puKion  de  Satan  qui  poulie  toujours  à  la  plus 
noire  fcéleratelle  ,  tachent  de  diminuer  ,  de  ro- 
gner le  patrimoine  de  Saint  Pierre.      Cet  Apô- 
tre difoit  à  fon  bon  Maître ,    Nous  avons  tout 
abandonné  pour  te  fuivre.     Mais  depuis  ce  tems- 
là ,  il  a  fait  une  haute  fortune  :  Sa  Sainteté  glori-i 
fiée  pollede  en  propre ,  oui  en  propre ,  des  Terres, 
des  Villes,  des  Impots,  des  Douanes,  des  Domai- 
nes, &c.     C^eft  donc  principalement  pour  défen- 
dre &  pour  conferver  cette  riche  acquifition  ,  que 
les  Pontifes  damnent  les   Ames.     Mais ,  croyez 
moi,  ils  n'épargent  pas  les  Corps  :  embrafés  du  zè- 
le de  Jéfus-Chriit  ,  ils  lèvent  l'étendart  de  Mars, 

&em- 

('i)  Les  peintures  vengereffes.  )  On  expofe  à  Rome 
k  tableau  d'un  excommunié ,  peint  Jur  de  la  toile ,  ^ 
nprcfenté  d'u7ze  nmnihe  hidaîfe  :  il  ejl  ajjis  ^  '^  aie  vU 
fage  d'un  furieux  :  deux  Diables  à  fes  côtés ,  qui  lui 
mettent  une  couronne  de  jlamtne  :  il  a  du  feu  fous  le 
pieds  :  les  infcriptions  font  horribles  ;  ^  cependant  iei 
/{éclateurs  trouvent  cela  foit  divertijfant, 

L 


i62  L'Eloge  de  la  Folie. 

Se  employent  fans  miféricorde  le  fer  &  le  feu. 
Vous  jugez  bien  qu'une  telle  Guerre  ne  peut  le 
faire  fuis  cffuûon  du  fang  Chrétien  :  qu'importe  ? 
répondent  les  Papes  ;  nous  foutenons  apoftolique- 
ment  la  Caufe  de  FEglife  ,  &  nous  ne  poferons 
point  les  armes,  que  nous  n'ayons  vengé  l'Epoufe 
de  Jéfus-Chriil:.  Avec  votre  permilfion,  Depofi- 
taires  des  Clefs  céleftes  de  la  Science  &  de  la  PuiC 
fance,  FEglife  a-t-elle  de  plus  pernicieux  ennemis, 
que  les  Papes  impies?  eux  quianéantiflentle  Sau- 
veur, en  ne  le  prêchant  point  j  eux  qui,  par  leurs 
Loix  lucratives  ,  le  tiennent  comme  enchainé  ; 
eux  qui  altèrent  fa  Dodrine  ,  par  des  interpréta- 
tions violentées;  eux  enfin,  qui  regorgent  par 
leurs  exemples  peflilentiels. 

Aurefte,  comme  l'Eglife  Chrétienne  eft  née 
dans  le  fang ,  s'eft  confirmée  par  le  fang ,  & 
s'eft  augmentée  par  le  fang ,  les  Papes  la  gou- 
vernent par  le  fang .  tout  de  même  que  s'il 
n'y  avoit  plus  de  Jéfus-Chriit  pour  la  protéger 
&  pour  la  défendre.  La  Guerre  eft  de  fa  na- 
ture quelque  chofe  de  fi  cruel ,  qu'elle  con- 
viendroit  mieux  aux  bètes  féroces  qu'aux  hom- 
mes ;  de  fi  furieux ,  que  les  Poètes  en  ont  at- 
tribué la  fource  aux  Furies  des  Enfers  ;  de  {{ 
contagieux ,  que  les  meilleures  mœurs  en  font 
infcdées  ,•  de  fi  inique  ,  que  les  plus  grands  fcé- 
lérats  y  font  beaucoup  plus  propres  que  les  bons 
naturels  ;  de  fi  impie,  qu'elle  n'a  nul  raport  avec 
Jéfus-Chrift ,  ni  avec  fa  Morale.  Cependant , 
certains  Pontifes  quittent  toutes  les  fondions 
pailorales,  pour  fe  donner  tout  entiers  à  la  Guer- 
re, On  voit  même  parmi  ces  Pontifes  guerriers , 

Cl) 
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(1)  des  Vieillards  qui  agiiTent  avec  toute  la  vi- 
gueur d'un  jeune  homme,    n'ayant  nul  égard 
à  l'argent,    fufortant    courageufement  la    fati- 
gue ,  (Se  ne  faifant  pas  le  moindre  fcrupule  de 
caufer  le  bouleverfement  des  Loix ,  de  la  Re- 
ligion ;  de  r  Humanité.     Dans  ces  funeftes  con- 
jonctures ,  on  ne  manque  pas  de  trompettes: 
j'apelle  ainfi  ces  docftes  Boute- feux,  qui,  pour 
faire    leur   cour  ,    s'accommodent  lâchement  à 
r  humeur  fougueufe  &  fanguinaire    du  Saintif- 
fiiue.     Ce  qui  eft  manifeftement  une  fureur  ,  ils 
le  nomment  zèle,  pieté,  valeur:   ils  trouvent 
des  raifons  pour  prouver,  que  tirer  l'épée,  & 
r  enfoncer  dans  le  cœur  de  fon  frère ,  ce  n'eft 
point  enfraindre  le    grand  Commandement  de 
la  charité  envers    le  prochain.     Je  ne  fuis  pas 
encore  bien  informée  fi  ,en  fait  de  guerre ,  les 
Papes  ont  pris    exemple  fur  quelques  Evéques 
d'Allemagne,  ou  il  ces  Evèques    n'ont  fait  en 
cela  que  s'autorifer  par  la  conduite  des  Papes. 
Toujours  eft-il  certain,  que  ces  Prélats  Germa- 
niques  y   vont  encore  plus  rondement  :    fans 
s'embaralfer  du  Service  divin  ,  des  bénédictions, 
ni  de  toutes  les  autres  cérémonies  de  1'  Epifco- 
pat ,  ils  ne  refpirent  que  les  armes  ;  difant  mê- 
me, qu'un  Evèque  doit,  pour  l'honneur  de  fà 
Dignité  ,   rendre  l'ame  à  Dieu  dans  un  combat. 
Les  Prêtres  font  ordinairement  animés  du  même 
elprit  :    ne  voulant  pas   dégénérer  de   la  fain- 

teté 

(0  Des  Vieillards.  )  On  croit  qn  Erafme  en  veut  ici 
à  Jules  II.  qui  étoit  fajjionuè  pour  la  guerre  ,  ^  qui  fit 
bien  du  mal.  L  2 
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teté  de  leurs  Prélats  ,  avec  quel  courage  n'en- 
dolTent-ils  pas  le  harnois ,  quand  il  s'agit  de 
leurs  Ûimes  ?  Les  épées  ,  les  javelots  ,  les 
pierres ,  toutes  les  armes  y  vont.  Ces  Sacri- 
ficateurs font  ravis  ,  quand,  par  quelques  paf- 
fages  des  Anciens  ,  ils  peuvent  allarmer  les  con- 
fciences  ,  &  faire  voir  à  la  populace ,  qu'on  leur 
doit  bien  autre  choie  que  la  Dîme  :  mais  de  pen- 
fer  à  ce  qu'on  lit  en  tant  d'endroits  touchant 
leurs  devoirs  envers  les  Peuples ,  c'eft  ce  qui 
ne  leur  entre  jamais  dans  l'efprit.  Ils  devroient 
bien  au  moins  fe  fouvenir  ,  que  leur  Tonfure 
les  avertit  qu'ils  ont  rompu  avec  le  Monde,  & 
qu'ils  ne  doivent  s'occuper  que  des  chofes  du 
Ciel  :  mais  ces  gens  tous  dévoués  à  la  volupté 
s'imaginent  avoir  fatislait  pleinement  à  leurs 
obligations ,  à  /'  office  du  bénéfice ,  comme  ils 
parlent,  quand  ils  ont  dit  leur  Bréviaire.  Et 
comment  le  difent-  ils  ?  Entre  les  dents ,  à  toute 
bride  :  foi  de  Déelfe ,  je  ne  faurois  croire  qu'au- 
cun Dieu  ,  ni  les  entende,  ni  les  comprenne  5, 
ils  ne  s'entendent  pas  eux  -  mêmes  les  pauvres 
Clercs,  ni  en  récitant,  ni  en  chantant.  Mais, 
&  les  Prêtres ,  &  les  Laïques  font  également 
bien  inftruits  fur  le  grand  article  de  la  récolte 
ou  du  profit  ;  &  on  répète  il  fouvent  en  Chaire, 
au  Confefîional ,  &  ailleurs ,  que  les  Sacrifi- 
cateurs font  dignes  d'un  double  honneur ,  que 
les  Minières  de  l'Autel  doivent  vivre  d'^^  l'Au- 
tel ,  on  répète  dis  -  je  fi  fouvent  ces  maximes 
facrées ,  que  pas  une  femmelette  ne  les  ignore. 
Pour  ce  qu'il  y  a  de  péi;ible  ,  Meilleurs  les 
Prêtres  fe   le  çenvoyent   les  uns  aux  autres; 
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c'eft  tout  comme  s'ils  jouoient  à  la  longue  paume. 
Il  en  eft  des  Ecclefiafliques ,  à  peu  prés  comme 
des  Princes  :  les  Rois  abandonnent  à  leurs  Pre- 
miers Miniitres  le  foin  du  Gouvernement  ;    & 
ceux-ci  ont  fous  eux  quantité  de  Subalternes  , 
auxquels  ils  confient  radminiltration  de  V  Etat. 
De  même,    les  Officiers  du  Sanduaire    fe  dé^. 
chargent   par  modelHe   fur   le  Peuple  du   far- 
deau de  la  dévotion  &  de  la  pieté ,    le  Peuple 
renvoyé  ce  poids  à  ceux  qu'ils  nomment  Gens 
d'  Eglije  ,  comme  fi  ,  à  titre  de  Peuple  Chrétien  , 
la  Morale  Evangelique  ne  les  regardoit  pas  ;  com- 
me fi  les  vœux   du  Batème  n'étoient  pour  lui 
qu'un  chanfon.    De  plus,  les  Prêtres,  qui,  com- 
me s'ils  ctoient  initiés  au  Monde,  &  non  à  Chrift; 
fe  difent  Séadiers ,  lailfent  aux  Régiilieis  ,  1'  ou- 
vrage difficile  de  la  pieté  i  les  Réguliers  en  font 
l'occupation   des  Moines;    les  Moines  rélâchés 
s'en  repofent  fur  les  Moines  reformés  ;  tous  pré- 
tendent, d'  un  commun  accord,  que  la  dévo- 
tion n'apartient  qu'aux  Mendians;  &  les  Men- 
dians   renvoyent  la  balle  aux  Chartreux ,  dans 
la  retraite   desquels  on  peut  dire  que  la   pieté 
efteHedivement  comme  enfevelie ,  tant  ils  ont 
foin  de  fe  cacher  du   Monde.      Telle  eft  auflî 
la  conduite  des  Généraux  dans  la  Milice  cléri- 
cale :    les  Papes  ,  gens    adifs   &  infatigables  à 
moilfonner  1'  argent ,  fe  déchargent  fur  les  Evê- 
ques  de  ce  qu'il  y  a  de  rude  dant  l'Apoftolat  : 
les  Evèques  fur  les  Curés  :  les   Curés  fur  leur 
Vicaires  :  Les  Vicaires  fur  les  Frères  Mendians  : 
&  les  Mendians  renvoyent  Téteut"  aux  Bergers 
L  ^  fpiri- 


j66  L'Eloge  de  la  Folie. 

ipirituels  ,   qui  favent  fi  bien  tondre  les  Brebis  , 
&  profiter  de  la  laine. 

Mais  jufqu'où  la  matière  ne  m'a-t-elle  pas 
emporté  f*  Après  tout ,  il  n'eft  point  de  mon  fu- 
jet ,  d  examiner  à  fond  la  vie  des  Prélats  &  des 
Prêtres  :  j'ai  pour  but  de  faire  mon  éloge,  &  non 
de  fatirifer  les  autres  :  par  les  louanges ,  qu'en 
qualité  de  la  Folie  je  donne  aux  mauvais 
Princes,  vous  croiriez  peut-être  que  je  veux  cen- 
surer les  bons.  Je  ne  vous  ai  donc  donné  une 
idée  fuperficielle  de  chaque  condition  ,  qu'àfin 
de  montrer  évidemment ,  qu'aucun  homme  ne 
peut  vivre  heureux,  s'il  n'eit initié  à  mes  myRè- 
res,  &  s'il  ne  participe  à  mes  faveurs.  J'en 
prends  la  Fortune  à  témoin.  Cette  Dèeffe  du 
bonheur  &  du  malheur,  toute  capricieufe  qu'elle 
eil,  prend  plaifir  à  féconder  mes  intentions. 
N'eft-elle  pas,  aulli  bien  que  moi,  l'ennemie 
mortelle  des  Sages  î'  Et  pour  ce  qui  e(l  des  Fous, 
îa  Fortune  leur  prodigue  fes  grâces  ,  &  vient 
même  fouvent  les  trouver  dans  leur  lit.  Vous 
avez  fans  doute  oui  parler  d'un  certain  Timo- 
thée  ,  Duc  d'Athènes.  Il  fut  le  plus  fortuné  des 
hommes ,  jufqu'à  conquérir  &  ravager  des  Vil- 
les en  dormant  ;  mais  dès  qu'il  commenta  d'at- 
tnbuer  fon  bonheur  à  fon  mérite  ,  il  tomba  dans 
la  dernière  infortune.  Ne  dit-on  pas  commu- 
aiément,  que  tout  réûffit  aux  Fous ,  &  que  le 
mal  même  leur  tourne  à  bien  ?  Il  en  eft  tout 
au  contraire  des  Sages  :  on  a  dit  d'eux  ,  prover- 
bialenient,  li  ejhié  comme  Hercule ,  le  quatrième 
de  la  Lrine  i  ;/  n^a  que  de  la  peine  h  efpérer.  Il 
eji  monté  [ur  le  cheval  de  Séjan  3    il  fe  rompra  le 
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cou.  Son  or  eji  de  Toidoiife  j  il  lui  porter  a  malheur. 
C'eft  trop  de  Proverbes;  on  croiroit  que  j'ai 
pillé  les  Commentaires  de  mon  Erafme. 

Je  me  remets  donc  duns  mon  chemin.    La 
Fortune  aime  ces  gens  qui  ne  réflèchiirenc  point  j 
elle  ie  plait  à  faire  du  bien  aux  étourdis,  aux  té- 
méraires,  a  ceux  qui  dilent,  comme  Céfar  lors- 
qu'il pafla  le  Rubicon  :    Le  Jot  e)i  eji  jette.      La 
Sagelie  ne  fert  qu'a  infpirer  la  timidité.     AulE 
la  condition  d'un  vrai  Fhilofophe  fait-elle  com- 
palTion  aux  gens  fenfcs  :  la  tète  remplie  de  fes 
belles    &  folides    fpéculations  ,    tant  phyiiques 
que  morales ,  fon  ellomAc  crie  famine  ,  &  le  né. 
ceiiaire  lui  manque:  on  le  néglige,  on  le  mépri- 
fe  ,  on  le  hait,  on  l'a  en  horreur.  Les  Fous  abon- 
dent en  ces  métaux  précieux ,  qui  font  l'ame  & 
le  grand  mobile  de  la  Société  civile  j  on  les  élève 
aux  Emplois  publics  :    en  un  mot ,  ils  fleurif- 
fent  en  tout.     En  eifet ,  celui  qui  met  fon  bon- 
heur à  être  bien- venu  chez  les  Grands  ,  chez  ces 
Idoles  parées  de  pierreries,  qui  font  mes  princi- 
paux Efclaves  ,    à  quoi  lui  lerviroit  laSageife, 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  détefté  dans  les  Cours 
&  dans  les  Palais. 

Voulez- vous  vous  enrichir  par  le  Commerce? 
Renoncez  donc  à  la  .SageiTe.  Pourriez  -  vous , 
fans  un  violent  remords  ,  faire  un  faux  ferment  'i* 
Des  qu'on  vous  furprendra  en  menlbnge,  vous 
rougirez.  Enfin  ,  pour  peu  que  vous  aprouviez 
ces  après  &  cuifans  fcrupules  des  Sages  fur  le  vol 
&  r  ulure ,  vous  ne  vivrez  jamais  en  repos  avec 
vous-même.  Si  vous  afpirez  aux  dignités  &  aux 
biens  de  l'Eglifc,  les  Chevaux  &  les  Anes  réuf- 
L  4  fiffent 
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filTeiit  mieux  que  les  Philofbphes  dans  cette 
ambition-là.  Aimez- vous  la  volupté?  Les  fem- 
mes, qui  en  font  le  principal  objet,  courent 
après  les  Fous  ,  &  fuyênt  les  Sages  comme  des 
Scorpions.  En  un  mot  ,  quiconque  veut  jouir 
des  plaifirs  de  la  vie  ,  doit  commencer  par  n'a- 
voir aucune  liaifon  avec  les  Sages  i  il  doit  fré- 
quenter plutôt  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 
Pour  raiTembler  tout  ce  détail  en  une  feule  idée  , 
tournez- vous  de  tous  les  côtés:  Papes,  Prin- 
ces, juges,  Magiftrats,  Amis,  Ennemis,  Grands, 
Petits,  tout  ne  roule  que  fur  Fargent  comptant, 
&  comme  le  Philofophe  ,  au  nécelîaire  près,  ne 
fiiit  pas  plus  de  cas  de  cette  matière  que  de  la 
boue ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  li  perfonne  ne 
veut  de  fon  commerce. 

Mais,  qu()i(jue  mon  Eloge  foit  un  fonds  ab- 
{^•lument  inépuifable,  il  n'elt  pas  juilc,  néan- 
moins, que  "fabufe  de  votre  patience  ,  &  que  je 
pouife  cette  Déclaniation  plus  loin,  je  vais  donc 
vous  délivrer  du  travail  de  l'attention.  Accor- 
dez moi  feulement  encore  une  petite  grâce;  il 
y  va  de  ma  gloire.  Il  y  aura  ici  des  Sages  ,  (  car 
les  Mnuvais  font  toujours  mêlés  parmi  les  Bons,  ) 
qui  diront,  que  je  ne  fuis  belle  qu'à  mes  yeux; 
&  xMelFieurs  les  Légiftes  ne  manqueront  pas  de 
me  reprocher,  que  je  ne  cite  point.  Citons  donc 
comrne  eux ,  à  tort  &  à  travers.  Premièrement, 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  ceProverbe  Ci  con- 
nu ,  Quand  la  cbofe  manque  ,  il  faut  en  préfen^ 
fer  r  image  :  ce  qui  fe  confirme  très -bien  pair 
cette  maxime  ,  qu'on  enfeigne  même  aux  En- 
fens  :    Çeji  wie  grand?  Jli^ejje^  de  {avoir  cantre^ 

faire 
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faire  le  fou  bien  à  propos.  Jugez  de-là  s'il  ne  faut 
pas  que  h  Folie  Toit  un  grand  bien ,  puisque  les 
bavans  donnent  tant  de  louanges  à  Ton  ombre 
trompeule,  <S£  à  fa  lëuie  image.  Mais  Horace, 
qui  fe  nomme  lui-même  le  luilànt  &  gras  Pour- 
ceau d'Epicure  ,  dit  la  ciiofe  plus  naturellement, 
lorfqu  il  ordonne  de  mêler  Li  Folie  avec  la  Sa- 
gejfe.  J'avoue  qu'il  veut  que  cette  Folie  FoiÈ 
tourte:  mais  en  cela  il  n'en  a  pas  plus  d'elprit. 
Le  même  Poète  dit,  dans  les  Odes  :  Ceji  implaifir 
à' être  fbii  quand  il  faut.  Ailleurs,  il  aime  mieux 
paraître  extravagant  Ç5'  ignorant ,  que  cP  être  fa- 
ge  ^  enragé.  Homère,  qui  partout  loue  beau- 
coup f(ni  Télcmaque,  ne  lailfe  pas  de  le  nom- 
mer quelque  fois  fot  Enfant  :  &  les  Tragiques 
donnent  volontiers  le  même  nom  aux  jeunes 
gens,  cette  épithete  de  fot,  ou  d'ivnpnident  ^,  étant 
de  bon  augure.  C^el  eil  le  lujet  de  la  facrée  Ilia- 
de ?  Ne  font-ce  pas  les  lureurs  &  les  folies  des 
Rois  &  des  Peuples  ?  (^iceron  n'a  jamais  penlé 
plus  heureull-ment  pour  moi ,  que  lorfqu'il  a  dit, 
Tout  eji  plein  de  foUe-  Or  vous  n'ignorez  pas  , 
que  plus  un  bien  eiï  étendu,  plus  ileit  excellent. 
Peut-être  que  ces  Auteurs  ne  feront  d'au- 
cune autorité  chez  les  Chrétiens.  Hé  bien  î  Ci 
vous  le  trouvez  bon,  j'appuj'erai,  ou,  pour  m'ex- 
primcr  à  la  Théologienne,  je  fonderai  mon  Elo- 
ge fur  le  témoignage  même  de  la  Sainte  Ecri- 
ture. Permettez  moi  cela.  Meilleurs  nos  Maî- 
tres ;  je  vous  le  demande  humblement.  Y  pen- 
fai-je  ?  L'entreprife  eft  très- difficile ,  &  deman- 
deroit  pour  le  moins  une  bonne  Invocation  des 
Mufes.  P'un  autre  côté ,  il  y  auroit  de  l'irt- 
-  julto 
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jufticeàfaire  defcendre  une  féconde  fois  ces  neuf 
Pucelies  de  leur  mont  Hclicon  ;  il  y  a  bien  loin 
d'ici,  voyez- vous.  D'ailleurs,  la  matière  que  je 
vais  traiter ,  n'eft  pas  du  relfort  d'Apollon.  Ce 
feroit  donc  bien  le  meilleur ,  fi  ,  pendant  que  je 
ferai  ici  la  Théologienne ,  &  que  je  marcherai 
fur  les  épines,  l'efprit  de  Scot  vouloit  palfer  de 
€iMaifon  de  Sorbonne  dans  mon  ame  j  oui,  ce 
bienheureux  cfprit,  plus  pointu  que  le  Porc-Epic, 
plus  piquant  que  F  Hériifon  :  quand  j'aurai 
fini,  qu'il  s'envole  où  il  voudra,  même  chez 
les  corbeaux.  Plût  au  Ciel  qu'il  me  fût  permis  de 
changer  auilî  de  vif ige  î  &  d'avoir  l'honneur  de 
me  voir  habillée  à  la  DoBorale  !  Je  crains  une 
chofe  :  quand  on  me  verra  débiter  tant  de  Théo- 
logie, ne  me  foupconnera- 1- on  point  d'avoir 
pillé  les  porte-feuilles  de  Magijhorum  Nojîro- 
7'i(m  f*  Mais  il  n'ell  pas,  cemelèmble,  fort  éton- 
nant, qu'y  ayant  depuis  tant  de  iiécles  une  ami- 
tié fi  étroite  entre  les  Théologiens  &  moi ,  j'aye 
attrapé  un  peu  de  leur  haiiiijjhne  Science.  Pour- 
quoi non?  Priaps,  ce  Garde  -  Jardin  ,  ce  Dieu 
de  petite  cervelle  ,  écoutant  fon  Maître  qui  li- 
ioit  tout  haut  du  Grec ,  en  fourra  quelques  mots 
dans  fa  mémoire  ,  &  les  retint  comme  un  Doc- 
teur. Et  ce  Coq  de  Lucien,  qui  ayant  vécu  long- 
tems  avec  les  hommes,  articula  tout  d'un  coup 
&  parla  comme  eux?  Mais  ca,  commençons, 
fous  les  aulpices  de  la  Fortune. 

L'Ecclefiafte ,  Chapitre  premier ,  verfet  .  .  . 
attendez ,  verlct .  .  .  Oh  î  je  l'ai  oublié,auiîi  bien 
que  la  page ,  la  ligne,  &c.     (  car  pour  citer  théo- 
logiquement ,  il  neiautrien  omettre.)  L'Eccle- 
fiafte 
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Tiafte  donc  a  écrit ,  LE  NOMBRE  DES 
FOUS  EST  INFINI.  Or  ce  nombre  in- 
fini n'embralfe-t-il  pas  généralement  tous  les 
hommes  i"  excepté  peut  être  quelques-uns  5  en- 
core doutai  je  fort  qu'on  les  ait  jamais  vus.  Mais 
Jérémie  avoue  la  chofe  plus  ingénuhient:  Tous 
les  Hommes ,  dit- il,  Chap.  10.  font  devenus fousy 
à  force  de  Sa^effe.  Il  attribué  la  Sageffe  à  Dieu 
feul ,  &  lailie  à  tous  les  hommes  la  Folie  en  par- 
tage. Un  peu  plus  haut ,  il  dit  :  Qiie  l homme 
ne  fe  glorifie  point  dans  fa  Sagejfe  !  Pourquoi  ce- 
la ,  faint  &  divin  Oracle  de  l'avenir  ?  C'eit ,  ré- 
pondra-t-il  ,  parce  que  l'homme  n'a  point  de 
Sagefle.  Revenons  à  l'Ecclélialte  :  loriqu'il  fait 
cette  morale  &  pathétique  exclamation ,  Vanité 
des  Vanités  ^  tout  efl  Vanité  .'  à  votre  avis , 
Meilleurs  ,  ce  Monarque  éclairé  du  Ciel,  ne  dé- 
claroit  -  il  pas  (ans  biailèr,  que  la  vie  humaine 
n'eft  ,  comme  je  l'ai  inlinué  tant  de  fois ,  qu'un 
jeu  de  la  Folie  ï  N'étoit-ce  pas  dire  précifément 
ce  que  Ciceron  a  repété  depuis ,  à  ma  grande 
louange,  Tout  ejl plein  de  Folie  f'  Quand  le  mê- 
me Eccléfiafle  dit  encore  ,  Le  Fou  change  com- 
me la  Lune ,  le  Sage  eji  ftahle  comme  le  Soleil: 
que  veut- il  dire?  N'eft-cepas:  que  tous  les 
hommes  font  fous  ,  &  qu'à  Dieu  apartient  le 
titre  de  Sage  ?  En  effet ,  les  Interprètes  enten- 
dent par  la  Lune ,  la  Nature  humaine  ,•  &  par  le 
Soleil ,  ils  entendent  Dieu ,  qui  elt  la  Source  de 
toute  Lumière.  Le  Sauveur  appuyé  cela  dans  fon 
Evangile ,  lorfqu'il  dit ,  que  l'épithète  de  Bon 
ne  convient  qu'à  Dieu.  Or,  félon  les  Stoïciens, 
Sage  &  Bon  font  deux  termes  réciproques ,  & 

qui' 
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qui  fignificlit  Li  niême  chofe  :  Ergo,  tous  les 
hommes  étant  mauvais,  par  une  conféquencc 
nécelllâire ,  ils  font  tous  Fous. 

De  plus ,  Salomon  dit  j  Chap.  1 7.  La  Folie 
eji  jçye  au  Fou  j  par  où  il  conteife  ouvertement^ 
que  fans  la  Folie  ,  il  n'y  a  rien  d'agréable  en  ce 
Monde-ci.  Dans  un  autre  endroit  :  Avancer  en 
Science  ,  c'eji  avancer  en  douleur  j  ^  ok  il  y  a 
beaucoup  de  fens ,  il  y  a  beaucoup  à'  indignation^ 
Cet  exceUent  Prédicateur  ne  répètet-il  pas  la 
même  penfôe  au  Chap.  7.  ?  Latrijiejje  loge  dans 
le  cœur  des  Sages  ,  ^  la  joye ,  dans  le  cœur  des 
Fous.  Non  content  d'avoir  apris  à  fond  la  Sa-i 
gelTe,  il, a  été  curieux  aulîî  de  me  connoîtrci 
Vous  croyez  peut-être  que  je  badine?  Ecoutez 
l'Oracle,  Chap.  i.  Je  vie  fuis  apliqué  à  connoi- 
tre  la  Prudence  ^  la  Do&rine ,  les  Erreurs  ^  h 
Folie.  Vous  remarquerez,  s'il  vous  plait,  fur 
cet  endroit-là  ,  que  c'cfi;  pour  me  rendre  1'  hon- 
neur qui  m'eft  dû ,  qu'il  me  nomme  la  derniè- 
re j  Si.,  je  le  prouve.  L'Ecrivain  eftEccIcfiafte  î 
or ,  dans  1'  ordre  de  1'  Eglife,  &  fuivant  ion  Céré- 
monial ,  le  premier  en  dignité  eft  le  dernier  etl 
rang,  conformément  au  précepte  de  Jéfus-Chrift. 

Mais  que  la  Folie  aie  plus  de  dignité  que  la 
Sagelfe^  c'eft  ce  que  l'Auteur  de  l' EcclelialHque 
quel  qu'il  foit ,  montre  évidemment  au  Chapi- 
tre IV.  Avant  de  citer  cet  endroit-là  ,  je  veux 
faire  un  marché  avec  vous  ,  Meilleurs  mes  Au- 
diteurs :  j'en  jure  par  Hercule,  je  me  tairai  là-det 
fus,  fi  vous  ne  répondez  favorablement  à  mes  que- 
ftions.  Imitez  ceux  qui  difputent  avec  Socrate  i 
ch°2  Platon  ;  qa  je  commence  mon  indu(5tion. 

Je 
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Je  mets  d'un  côté  les  chofes  rares  &  précieu- 
fes  :  je  place  à  l'oppolite  ce  qu'il  y  a  de  commun 
&  de  mcprifdble.  Sur  une  telle  fuppofition,  js 
demande ,  lequel  des  deux  eft  il  à  propos  de 
renfermer  foigneufement  fous  la  clef,  d'ôter  de 
la  portée  d'un  chacun  ?  Vous  ne  dites, rien  ?  Vous 
voilà  tous  à  me  regarder  ,  comme  des  ffatués  ? 
Votre  filence  ne  m'arrêtera  pourtant  pas  :  les 
Grecs  répondent  en  François  pour  vous  :  On 
ne  craint  point,  difoient  -  ils  en  proverbe,  de 
laijfer  fa  cruche  à  la  porte.  Et  de  peur  que  vous 
ne  profaniez  en  rejettant  cette  Sentence  ,  je 
vous  avertis  que  c'effc  Ariftote  ,  ce  Dieu  de  Nos 
Maîtres  ,  qui  la  raporte.  Continuons.  Y  auroit- 
il  ici  quelqu'un  alFez  fou,  pour  laiiTer  de  pro- 
pos délibéré ,  fon  or  &  fes  bijoux  dans  un  che- 
min battu  î'  Je  n'en  crois  abfolument  rien.  Vous 
me  paroiiîez  tous  gens  à  ferrer  votre  tréfor  dans 
le  Cabinet ,  dans  le  coin  le  plus  fecret  du  Cof- 
fre-fort :  vous  n'expofez  que  ce  que  vous  ne 
vous  fonciez  pas  de  perdre.  Si  donc  la  prudence 
veut  qu'on  mette  en  fureté  les  chofes  de  prix  , 
&  qu'on  abandonne  au  hazard  ce  qui  ne  coûte 
guères',  ja  gagne  ma  caufe,  je  triomphe.  L^EC'^ 
déjiajiique  ordonne  de  découvrir  la  Sageffe ,  & 
de  cacher  la  Folie.  Voici  le  Texte  :  L'  homme 
qui  cache  fa  Folie ,  vaut  mieux  que  /'  hoimiie  qui 
cache  fa  fagejje.  Bien  plus  :  l'Ecriture  Sainte  at- 
tribue au  Fou  une  généreufe  modeftie ,  dont  le 
Sage  ,  qui  fe  croit  toujours  meilleur  que  les  au- 
tres ,  n'elt  point  capable.  C'ell  le  fèns  que  je 
donne  à  ce  paflage  de  l  EccléfiaP.e  ^  Cap.  10. 
Quand  le  Fou  fe  promené  ,   il  croit  que  tous  ceux 
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qiùl  rencontre  font  fous  connue  lui.  Admirez, 
je  vous  prie  ,  cette  candeur ,  cette  fincerité  :  na- 
turellement tous  les  hommes  ont  grande  opi- 
nion d'eux-mêmes  i  mais  la  Folie  rend  l'homme 
fî  humble  ,  qu'il  veut  bien  partager  fa  vertu  avec 
tous  les  autres  hommes',  &  leur  communiquer 
la  gloire  de  fon  mérite.  En  Feriez  -  vous  autant  ? 
Point  de  flaterie  j  je  ne  vous  crois  pas  encore 
à  ce  degré  de  perfection.  Salomon  le  flatoit  d'y 
être  parvenu:  Je  fuis  ^  dit-il  au  Chap.  50.  le  pks 
fou  de  tous  les  hommes.  Saint  Paul ,  cet  Evange- 
lifte ,  ce  Convertilieur  des  Nations  n'a  pas  dé- 
daigné mon  nom  :  ne  dit- il  pas  aux  Corrinthiens, 
Comme  fou  i  je  le  dis,  je  le  fuis  plus  qu'eux'^  ju- 
geant que  c'étoit  une  honte  d'être  furpafTé  en 
folie.  Sauvez-moi,  je  fuis  perdue  !  j'entens  nos 
Criards  ,  nos  Brailleurs  :  Folie  ,  me  difent-ils  , 
tu  es  bien  digne  de  ton  nom  dans  des  interpré- 
tations, auffi  bien  que  dans  tout  le  refte  !  La  pen- 
fée  de  l'Apôtre  n'eft  rien  moins  que  ce  que  tu 
forges.  Il  ne  vife  nullement  à  perfuader  qu'il  eft 
plus  fous  que  les  autres  :  mais  après  avoir  dit. 
Ils  font  Minijlres  de  Chriji ,  ^  moi  aujji  :  fentant 
bien  qu'il  ne  fe  vantoit  pas  allez  ,  il  ajoute  ,  Je  le 
fuis  plus  qu'yeux  :  &  pour  lever  le  fcandale  que  cette 
déckration  pouvoit  donner  ,  Saint  Paul  s'accule 
de  folie  en  cela  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  Fous  qui 
ayent  permilîion  de  dire  tout. 

Dilputez  ,  Ergoteurs  ,  chicanez  tout  votre 
foui  fur  le  fens  de  ce  palfage-là  :  pour  moi ,  je 
marche  à  la  lumière  de  ces  grands ,  de  ces  gros 
&  gras ,  de  ces  renommés  Théologiens ,  avec 
qui  la  plupart  des  Dodeurs  aimeroient  mieux 

tom- 
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tomber  dans  V  erreur,  que  de  connoitre  la  vé- 
rité avec  ces  gens  Ci)  à  trois  Langues:  on  en 
fait  cas  comme  des  Pies  &  des  Perroquets.  D'ail- 
leurs, j'ai  pour  moi  (2)  un  glorieux  Théolo- 
gien: je  ne  le  nommerai  pasj  nos  Caqiieteurs 
ne  manqueroint  jamais  de  citer  le  Proverbe  , 
Q")  P  Ane  a  la  Lyre.  Ce  Dodeur  explique  ma^ 
gijhalement ,  théologalement ,  ce  paiTage  ,  Je  le 
dis  avec  moins  de  SageJJe ,  je  le  fuis  plus  qii^eux  : 
il  en  fait  un  nouveau  Chapitre  ,  &  ,  ce  qui  de- 
mande une  Dialedique  confommée ,  îl  ajoute 
une  nouvelle  Sedion.  Voici,  en  forme  &  en 
matière ,  les  paroles  de  mon  Théologien  :  „  Je 
5,  le  dis  moins  fagement ,  c'eft-à-dire ,  fi  je  vous 
„  parois  fou  lorsque  je  me  compare  aux  faux 
j,  Apôtres ,  vous  me  trouverez  encore  plus  fou 
5,  de  me  préférer  à  eux.  Puis  leDodleur,  com- 
me s'il  extravaguoit,  fe  jette  tout  d'un  coup  fur 
une  autre  matière.  Mais,  que  je  fuis  folle,  de 
me  tourmenter  l'elprit  fur  l'interprétation  d'un 
feul  Théologien  î  Nos  Oraculijies  n'ont- ils  pas 
acquis  un  droit  public  d'étendre  le  Ciel ,  c'eft-à- 
dire  l'Ecriture,  comme  une  peau?  S'il  faut  en 
croire  ce  favant  Saint  Jercnie  qui  poifedoit  cinq 

Lan- 


(i)  A  trois  Langues.)  U  Hébreu,   le  Latin  y  ^  Is 
Grec. 

(2)  Un  glorieux.  )  Cette  épithète  ejî  équivoque ,  ^ 
Jïgnifie  à  la  fois  un  homme  qui  fe  vante  ,  £^  qui  a  de  la 
réputation, 

(0  L'Ane  à  la  lyre.)  Ce  Théologien  fe  nomme  NicQm 
ias  de  Lire.  Mi 
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Langues  ,  Saint  Paul  lui-même  ufoit  de  ce  droit  ; 
&  il  y  a  dans  fes  divins  Ecrits  des  chofes  qui  fem- 
blent  contraires,  aux  Livres  Sacrés ,  &  qui  ne 
paroiflent  plus  telles ,  quand  on  lit  ces  citations 
à  leur  fource.  Jugeons  des  fraudes  pieufes  de 
ce  grand  Apôtre,  par  celle-ci.  Les  Athéniens 
avoient  confacré  un  Autel,  avec  cette  Infcription, 
AUX  DIEUX  DE  L'ASIE,  DE  L'EUROPE, 
ET  DE  L'AFRIQUE  i  AUX  DIEUX  IN- 
CONNUS ET  ETRANGERS.  Saint  Paul 
tronque  l'Infcription  -,  il  prend  ce  qu'il  croit  avan- 
tageux à  la  Religion  Chrétienne,  &  laiiFe  tout 
le  refte  :  encore  ces  deux  mots  ,  AU  DIEU 
INCONNU,  qui  font  le  Texte  de  fa  Prédica- 
tion ,  il  ne  les  raporte  pas  fidèlement.  Les  Théo- 
logiens d'aujourd'hui  veulent  aparemmenr  met- 
tre cet  exemple  à  profit  :  rien  n'eft  plus  ordinai- 
re ;  que  de  les  voir  arracher  dans  quelque  en- 
droit d'un  Auteur  cinq  ou  llx  paroles ,  &  d'en 
altérer  le  fens ,  pour  peu  qu'elles  les  accommo- 
dent :  cependant ,  quand  on  vient  à  confronter 
la  Copie  avec  l' Original ,  à  joindre  la  citation 
avec  ce  qui  la  fuit ,  on  trouve ,  que  l'Auteur  cité 
n'a  point  voulu  dire  ce  qu'on  prétend ,  &  fou- 
vent  même,  qu'il  a  penfé  tout  ce  contraire.  C'eft 
pourtant  ce  que  Nos  Maitres  font ,  &  cela  avec 
une  impudence  fi  heureufe ,  que  les  jurisconful- 
tes ,  gens  qui  fe  plaifent  à  citer  bien  ou  mal  à 
propos ,  leur  en  portent  envie. 

Comment  cette  rufe  ne  réuffiroit  -  elle  pas  à 
ces  Guerries  Spirituels  ?   Ils  peuvent  tout  efpé- 
rer,   après  la  réùfiite  de  ce  grand  Théologien 
dont  je  vous  ai  parlé.  Ouf!  fon  nom  m'eft  ve- 
nu 
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nu  fur  la  langue;  mais  je  crains  VAne  à  la  Lyre- 
Ce  Docteur  a  interprété  dans  l'Evangile  de 
Saint  Luc  un  endroit ,  où  il  s'accorde  avec  Te- 
fprit  &  rintention  de  Jefus-Chrift,  à  peu  près 
comme  le  feu  s'accorde  avec  l'eau.  Je  m'en 
raporte  à  la  juftelfe  de  votre  difcerne ruent.  Dans 
letems  d'un  extrême  danger,  tems  au  quel  les 
bons  Cliens  font  plus  allidus  auprès  de  leurs  Pa- 
trons pour  olfrir  leur  fervices  ,  le  Sauveur, 
voulant  élever  fes  Difciples  au-delfus  de  tou- 
te confiance  dans  les  fecours  humains  ,  leur 
fit  cette  demande  :  Qiuuid  je  vous  ai  envoyé , 
vous  a-t-iî  manqué  quelque  chofe  ?  Ils  n'avoient 
pourtant ,  ni  argent  de  voyage  ,  ni  fouliers  pour 
fe  garantir  des  épines  &  des  caillons  -  ni  fac  de 
provilîon  contre  la  faim.  Les  Apôtres  ayant  ré- 
pondu ,  qu'ils  avoient  trouvé  leur  nécelfaire  par- 
tout, ^/^re/èw^,  dit  le  Sauveur,  celui  de  vous  qui 
a  un  fac,  petit  ou  ^rand,  qu'il  le  laijje-là  j  ^ 
celui  qui  n'a  point  d'épée ,  qu'il  vende  fa  tuni- 
que pour  en  acheter  une.  Toute  la  L)oclrine 
Evangelique  ne  roulant  que  fur  la  débonnaire- 
té  ,  la  patience  ,  le  mépris  de  la  vie  ,  il  faut  s'a- 
veugler ,  pour  ne  pas  entrer  ici  dans  la  vue  & 
,  dans  le  but  de  Jefus  Chrift.  Ce  Législateur  vou- 
lant mettre  fes  Lieutenans  ,  fes  AmbalHideurs 
dans  une  difpofition  parfaitement  apoftolique , 
cherche  à  les  détacher  généralement  de  toutes 
les  chofes  d'ici-bas.  Ce  n'étoit  pas  alfez  ,  qu'ils 
fe  palfalfcnt  de  fouliers  &  de  bilfac  j  ils  dévoient 
auifi  dépouiller  leur  habit  :  ce  qui  marquoit  fans 
doute  cet  entier  dégagement  de  cœur,  avec  le- 
quel ils  doivent  entrer  dans  la  carrière  de  l'A- 
M  5  pofto- 
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poftolat.     Ileftvrai,   que  Jefus-Chrift  ordonne 
à  ies  Difciples  d'acheter  une  épée  :    mais  quelle 
forte    d'épéé  ?    Quoi  ?    ce  fatal  &   funefte  in- 
ftrument  de  brigandage ,  de  parricide  ,  de  ven* 
geance ,    de  meurtre  ?    Non   pas  même   de  dé- 
fenfe.     C'eft  cette   épéc  de  l'efprit ,  qui  pénètre 
jusques  au  tond  de  Tamc  ,  &  qui  coupe  tellement 
toutes  les  pallions ,  que  la  Pieté  domine  &  rè- 
gne feule  dans  le  cœur.     Or  voyez  ,  je  vous  prie, 
comment    notre   célèbre  Ane  à  la  Lyre  a  tordu 
cet  endroit-là  :  il  entend  par  Tépée  ,  le  droit  de 
fe  défendre  dans  la  peifécution  :  par  ce  petit  fac, 
îl  entend  la  provifion  des  vivres  j  comme  fi  le 
Sauveur  ,  ayant  changé  de  fentiment ,  retradoit 
ion  ordre ,  s'étant  apperqu  que  ce  n'étoit  pas-là 
pourvoir  allez  à  la  fplendeur  &  à  la  dignité  de 
les  Millionnaires.      Ce  Législateur  ne  fc  fouve- 
noit-il  donc  plus  de  fa  Morale  ?  Il  avoit  décla- 
ré Il    formellement   à  fes  Difciples  ,     qu'ils  fe- 
roient   bien-heureux ,    s'ils   foulFroient  patiem- 
ment les  intamies  ,  les  outrages  ,  les  fijpplices  ; 
«1  leur  avoit  défendu  toute  réiiftance  contre  les 
figgrelfeurs  ;  il  leur  avoit  dit,  que  le  vrai  bonheur 
étoit  pour  les  débonnaires  ,  &  nullement  pour 
les  fuperbes  ;    enfin  ,  il  les  avoit  exhortés  ,  par 
l'exemple  des  Moineaux  &  des  Lys  ,  à  s'aban- 
donner entièrement  à  la  Providence.     Le  Sau- 
veur avoit  donc  oublié  tout  cela?  Par  un  efprit 
tout  contraire,    il    commande  aux  Apôtres  de 
porter  l'épée  ,  de  vendre  leur  habit  pour  en  ache- 
ter une  ,  &  d'aller  plutôt  tout  nuds,  que  de  mar- 
cher fans  armes.       Comme  notre  fubtil  Com- 
mentateur renferme  dans  l'épée  tout  ce  qui  peut 
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fervir  à  repoufTer  la  force  ,  il  entend  aufîi  par  la 
bourfe  ,  tout  ce  qui  concerne  les  commodités  de 
la  vie.  Ainfi  cet  Interprète  de  l' Efprit  de  Dieu 
fait  paroitre  fur  le  Théâtre  du  Monde,  les  Apôtres 
armés  de  pied  en  cap  ,  pour  prêcher  un  Crucifié; 
il  les  charge,  comme  des  Soldats  ,  4^  gibecière, 
de  valife  ,  de  paquet ,  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
ne  pas  jeûner  en  chemin. 

Mais  pourquoi  Jéfus-Chrift,  après  avoir  com- 
mandé à  fes  Difciples  de  vendre  jusqu'à  la 
chemife,  ( exclufivement  néanmoins.  &  je  le 
crois  de  même,  )  pour  acheter  une  épée  ;  leur 
ordonne-t  il  enfuite ,  en  les  réprimandant,  de 
la  remettre  dans  le  fourreau  ?  Pourquoi  les  Apô- 
tres ,  du  moins  que  l'on  fâche,  n'ont -jamais 
tiré  répée  contre  la  violence  des  Payens  ?  Ils 
auroient  été  obligés  en  conicience  de  le  faire, 
s'ils  en  avoient  reçu  un  commandement  for- 
mel. Le  fameux  Théologien  ne  s'eft  nulle- 
ment embaralTé  de  toutes  ces  objedions.  Il  y 
a  un  autre  Doéleur ,  je  ne  le  nommerai  point , 
c'eft  par  refpedt ,  quoique  pourtant ,  il  ne  foit 
pas  de  la  Canaille  fcientifque:  ce  bon -homme 
fait  le  plus  plaifant  faut  qu'on  puilTe  imaginer. 
Le  Prophète  Habacuc  a  dit ,  Les  peaux  de  la  ter- 
re de  Mixdian  feront  en  trouble.  Il  eft  clair 
comme  le  Soleil ,  que  l'Infpiré  parle  des  tentes  du 
Camp  des  Madianites  :  mais  ce  Théologien, 
s'abufant  fur  le  mot  de  peau ,  explique  ce  paifage 
par  fecorchure  de  Saint  Rarthelemi. 

J'affiftois  r  autre  jour  à  une  difpute  de  Théo- 
logie ,  C  car  je  manque  très- rarement  à  cette  forte 
de  combats.  )     Quelqu'un  ayant  demandé  com- 
M  4  ment 
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ment  on  pourroit  prouver  par  l'Ecriture  fainte, 
qu'on  doit  employer  plutôt  contre  les  Hérétiques 
la  voye  du  fagot  &  du  feu  ,  que  celle  du  rai- 
fonnement  &  de  la  perfuafion;  un  Vieillard, 
qu'à  Ion  air  rude  &  arrogant  on  reconnoil^ 
ibit  aifément  pour  Théologien  ,  répondit  fur  un 
ton  indignation  ,  en  fronçant  le  fourcil:  Cejî 
Saint  Paul ,  oui  Saint  Paul  lui-mèine ,  qui  a 
fait  cette  jage  loi  :  îia-t  il  pas  dit  exprejfement , 
Evitez  l  Hérétique  ^  après  l'avoir  repris  une  ^ 
deux  fois. '•'  Comme  il  repétoit  fouvent  &  à  haute 
voix  les  mêmes  paroles  ,  tout  le  monde  le  crut 
faifi  d'un  accès  de  phrénéiie  j  niais  à  la  fin  ,  il 
donna  le  mot  de  l'Enigme:  Etes- vous  donc, 
s'écria-t-il ,  d'une  ignorance  alTez  cralfe  pour  ne 
favoir  pas  que  ce  terme,  de  vita,  invitez.  )  fe 
forme  ed  Latin  de  la  prépolition  de  &  du  nom 
fubdantif  vita,  comme  qui  diroit ,  hors  de  la 
vie  ?  Ergo  Saint  Paul  a  commandé  de  brûler 
les  Hérétiques  ,  &  de  jetter  leur  cendre  au  vent. 

Une  étimoiogie  iî  neuve  fit  rire  quelques- 
uns  des  Auditeurs  :  mais  d'autres  ta  trouvèrent 
profonde,  &  vraiment  théologique.  Ce  Barbon  , 
s'apercevant  que  tous  les  fujîrages  de  l'Affem- 
blée  n'étoient  pas  pour  lui ,  lanqa  l'  argument 
décifiK  II  eft  écrit,  dit- il.  Ne  laiffe  point  vivre 
le  malfaifant:  Or  tout  Hérétique  eft  malfaifant  : 
Ergo,  Slc-  Alors  chacun,  d'admirer  l'efprit  du 
Dodeur  ,  &  fon  judicieux  Ergo  ,  fut  univerfeL- 
lement  aplaudi  :  &  même  aucun  des  Auditeurs 
ne  fe  fouvint ,  que  cette  Loi  regardoit  unique- 
ment les  Sorciers  ,  les  Enchanteurs  ,  les  Magi- 
ciens, genre  d'  hommes  que  les  Hébreux  dé- 
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fignent  par  le  terme  de  malfit.ifant.  Il  faudroit 
donc  aulîi  condamner  au  feu  tous  les  coupables, 
&  tous  les  pécheurs.  Mais  ne  fuis-je  pas  folle , 
de  m'amufer  à  ces  bagatelles  i  Le  nombre  en 
eft  11  grand,  que  Chrylippe  &  Eidyme  n'ont 
pas  écrit  plus  de  Tottiles,  quoiqu'ils  ayent  fait 
une  quantité  prodigicufe  de  volumes,  l'un  fur 
la  Dialedtique,  l'autre  fur  la  Grammaire.  Je  vous 
prie  feulement  de  me  rendre  juftice  fur  unecho- 
îè  :  S'il  e(l  permis  à  ces  divins  Maîtres  de  s'écar- 
ter ainli  du  bon  fens  ,  &  de  la  vérité  j  à  com- 
bien plus  forte  raifon,  n'étant  qu'une  ombre  de 
Théologienne ,  devez- vous  pardonner  mon  in- 
éxaditude  dans  les  citations  'i 

Je  reviens  enfin  à  Saint  Paul.  Cet  Apôtre 
dît ,  parlant  de  lui  même  :  Vous  fiiportez  volon- 
tiers les  fous.  .  . .  Recevez-moi  comme  un  fou 

Je  vie  parle  pas  félon  Dieu  ,  înais  comme  fi  f  étois 
fou.  .  .  .  Nous  fommes  fous  pour  Jéfiis  -  Chriji. 
Un  Auteur  de  ce  poids  là  dire  tant  de  bien  de 
la  Folie  ?  Qiielle  gloire  pour  moi  !  Saint  Paul 
n'en  demeure  pourtant  pas  encore -là:  il  va 
jusqu'à  ordonner  la  Folie  ,  comme  une  des  cho- 
fes  les  plus  nécelfaircs  au  falut:  Celui  cV  entre 
vous  qui  fe  croit  fage ,  qu''il  emhraffe  la  Folie 
pour  trouver  la  Sagejfe.  Dans  S.  Luc ,  Jéfus- 
Chrifl:  n'apel!e-t-il  pas  fous  les  deux  Difciples, 
qu'il  joignit  en  chemin  après  fa  refurredion  ? 
Cela  me  furprend  beaucoup  moins ,  que  ce  que 
l'Apôtre  dit ,  La  Folie  de  Dieu  vaut  mieux  que 
toute  la  Si^gejfe  des  hommes.  Or  ,  fuivant  l'inter- 
prétation d'Origene,  on  ne  peut  pas  raporter 
M  j-  cette 
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cette  Folle  à  l'opinion  des  hommes  ,  non  plus 
que  cet  autre  palTage ,  Le  myftère  de  la  Croix  ejl 
folie  à  ceux  qui  périjjent.  A  quoi  bon  me  fati- 
guer par  toutes  ces  recherches  ?  L'Homme- 
Dieu  ,  s'adreiTant  à  fon  Père  dans  les  Pfaumes, 
ne  lui  dit-ii  pas  ,  Tu  comtois  ma  folie?  Ce  n'eft 
pas  peut  être  fans  fujet,  ou  pour  mieux  dire, 
c'eil  aparemment  par  cette  raifon-là  que  les  plus 
fous  font  les  favoris  de  Dieu.  Dans  un  fens  ,  il 
en  eft  de  l'Etre  fuprème  ,  comme  des  Princes  de 
la  Terre  :  ordinairement  ces  Dieux  mortels 
n'aiment  pas  les  hommes  de  droiture  &  de  pro- 
bité. Celar  fe  dcfioit  plus  de  Brutus  &  de 
Caffius,  (i)  que  d'Antoine,  quoique  très  dé- 
bauché :  C2)  Néron  ne  pouvoit  fouffrir  Senè- 
que  :  (:?)  Platon  échoua  auprès  de  Denis  le 
Tyran.  Tout  au  contraire,  les  Maîtres  du  Mon- 
de fe  plaifent  avec  les  efprits  épais  ,  fimples  , 
greffiers.  De  même  ,  le  Dieu  -  Homme  con- 
damne &  détefte  toujours  ces  Sages,  qui  met- 
tent tout  leur  appui  en  leur  Philofophie.  Saint 
Paul  le  déclare  net,  &  fans  la  moindre  ambiguï- 
té :  Dieu  a  choifi  dans  le  monde  ce  qu'il  y  a  de 
fo^- 

(1)  Cefar.  )  Connue  ou  l'uvcrtiljoit  de  fs  prècmition- 
tjer  contre  Antoine:  Je  7ie  me  défie  pas,  réponcUt-il  ^  de 
ces  gros  ivrogrtes  :  je  O'ams  bien  phis  ces  gejîs  pales  ç«?  fo- 
bres  :  defignant  par-là  Briitus  ^  CaJJius ,  qui  en  effei, 
fajfajjînérent  en  plein  Sénat. 

(2)  Néron.")  Jl  fît  mourir  Senèqite .,  parce  qzie  ce 
Thilofopiie ,  qui  avait  été  fon  Précepteur ,  cenfuroit  fes 
maiivaifes  mœurs. 

(î)  Platon.)  ïl  fit  tout  exprès  le  voyage  en  Sicile ^ 
pour  tacher  £  adoîicir  par  la  Philofophie  t  humeur  de 
Henys ,  Roi  de  cette  Lie  ;  mais  Une  put  y  reujjîr. 
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foti.  . . .  Dieti  a  jugé  à  propos  de  faiiver  le  Monde 
par  la  folie  ;  apareminent ,   parce  qu'il  ne  pou- 
voit   pas   le  réparer    par  la  fageire.      Dieu  dit 
lui-même  ,  par  la  bouche  du  Prophète  Haie  ,  Je 
perdrai  la  fagejje  des  Sages  ,    ^  je  reprouverai  la 
Prudence  des  prndens,      V  Humanité   de  Jéfus- 
Chrill  ne  rend-elle  pas  grâces  à  la  Divinité,  d'a- 
voir caché  aux  Sages  le  myfbère   du  Sahit  ,  & 
de  l'avoir   révélé   aux  Petits  ,   c'eflà-dire    aux 
Fous  ,    fuivant  la  force  &   1'  énergie  du  terme 
Grec  'i  II  faut  encore  rapporter  à  cela  cette  guer- 
re  continuelle  ,  que ,  comme  on  le   voit  dans 
l'Evangile,  le  Sauveur  fait  aux  Pharifiens  ,  aux 
Scribes,  &  aux  Docteurs  de  la  Loi  i  au  lieu  qu'il 
prend  toujours  le  parti  du  Vulgaire  ignorant  : 
Malheur  à  vous  Scribes  ^Pharifiens!  Cette  im- 
précation   ne  veut- elle  pas  dire  ,    Malheur  fur 
vous ,   b  Sages  .'  Enfin  ,  le  Maitre  de   1'  Univers 
fe  plaifoit  le  plus  avec  des  gens  de  néant,  des 
femmes,  &  des  Pécheurs.     Parmi  tant  d'efpé- 
ces  de  bètes  ,    Jéfus-Chrifl;  a  préféré   celles  qui 
aprochent  le  moins  de  la  fineife  du  Renard  :  il  a 
choifi  un  Ane  pour  lui  fervir  de  Char  de  triom- 
phe ;  au  lieu  qu'il  pouvoit  aifément  monter  un 
fuperbe  &   féroce  Lion.     Le  Saint  Efprit  eft  defl 
cendu  fur  la  féconde  Perfonne  de  la  Trinité,  non 
en  forme  d'Aigle  ou  de  Milan  ,   mais  en  forme 
de  Colombe  ,   le  plus  (impie   des  oifeaux.     De 
plus  ,   il  eiï  parlé  fouvent  dans  l'Ecriture,   d'ani- 
maux dont  l'inftindt  eiï  le  plus  borné ,  tels  que 
font  les  Cerfs  &  les  Agneaux.     Jéfus-Chrift  n'a 
pellc-t  il  pas   Brebis,    ceux  qu'il  a  choifis  pour 
demeurer  éternellement  dans  fon  Royaume  des 
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Cieux  ?  Or  rien  n'eft  Ci  fot  que  cette  bête  là  ;  & 
anciennement  on  donnoit  par  mépris,  &par  in- 
jure fon  nom  aux  gens  llupides  &  groliiers. 
Dans  cette  comparaiHjn  ,  néanmoins,  des  Elus 
avec  les  Ouailles  ,  Jéflis- Chrilt  fait  gloire  du 
titre  de  Berger.  Il  aime  auiii  beaucoup  celui 
d'Agneau  :  Jean-Baptiite  le  fit  connoitre  fous  ce 
nom- là  :  Foici  P Agneau  de  Dieu ,  &  c'eil  auiii 
fous  cette  figure  qu'il  eft  reprefenté  le  plus  fou- 
vent  dans  les  Vidons  facrées  de  rApocalipfe. 

Quelles  conféquenccs  tirerons- nous  de  tout 
cela  i*  Les  voici.  Les  hommes  font  fous  ,  fans 
même  excepter  ceux  qui  font  profeiîion  de 
pieté.  Jéfus  Chrift  ,  qui  eft  la  iS'agcifc  du  Père, 
s'efl  rendu  comme  fou  ,  en  s'unilfant  perlon- 
iiellcment  avec  la  Nature  humaine  j  de  même 
qu'il  s'ert  fait  péché  pour  remédier  au  péché. 
Remarquez  comment  le  Sauveur  a  rempli  di- 
gnement ce  plan-là.  Il  a  réfolu  dans  fon  Décret 
éternel ,  de  racheter  les  hommes  par  la  folie  de 
Ja Croix:  il  employé  pour  l'éxecution  de  ce  def- 
fein,  des  Apôtres  idiots  &  groifiersi  il  leur  re- 
commande foigneufement ,  d'éviter  la  Sageife  , 
&  d'embrafîer  la  Folie  ;  il  leur  propofe  en  exem- 
ple, lesEnfans,  les  Lys ,  la  Moutarde,  lesPaf- 
fereaux,  tous  Etres  fans  artifice  ,  fans  inquié- 
tude ,  &  qui  fuivent  en  tout  les  Loix  de  la  Na- 
ture, &  laméchanique  de  fes  mouvemens.  Ce 
Législateur  détend  à  fes  Difciples ,  de  fe  pré- 
parer lorsqu'il  s'agira  de  paroitre  devant  les 
Grands:  il  ne  veut  point  qu'ils  s'embaraffent  de 
l'avenir,  ni  qu'ils  obfervent  la  mefure  du  tems  î 
h  tout ,  de  peur  qu'ils  ne  s'apuyent  fur  leur  pro- 
pre 
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pre  fagelTe  ,  &  afin  qu'ils  fe  repofent  entière- 
ment fur  ù  Providence.  Ce  fut  par  îa  même 
raifon  ,  que  le  grand  Architecte  de  l'Univers  dé- 
fendit à  ce  beau  couple  d'Epoux  qu'il  venoic 
de  faire  &  de  marier,  qu'il  leur  défendit,  dis- je, 
fous  peine  de- malheur  &  de  mort,  de  toucher 
à  l'Arbre  de  Science  :  grand  indice  ,  que  la 
Science  eft  le  poifon  de  la  (éiicité.  Saint  Paul  la 
rejette  comme  pernicieufe  ,  quand  il  dit  qu'el- 
le enfle  le  cœur.  Je  crois  que  Saint  Bernard  par- 
loit  félon  le  fentiment  de  cet  Apôtre  i  car  il  nom- 
me la  Montagne  où  le  liiperbe  Lucifer  avoit 
fixé  fa  réfidence ,  le  Mont  du  Savoir.  Autre 
preuve  qui  n'eft  pas  à  rebuter  :  il  faut  aliiiré- 
ment  que  j'aye  du  crédit  dans  le  Ciel  :  comment  ? 
on  y  obtient  grâce  fous  mon  nom  ,  au  lieu  qu'on 
n'oferoit  employer  la  faveur  de  la  Sageiîè.  Un 
homme  a-t  il  péché  avec  connoiiîance  de  caufe  ? 
ne  croyez  pas  qu'il  s'avife  d'alléguer  fes  lumiè- 
res ;  il  eft  trop  heureux  de  prendre  la  Folie 
pour  prétexte ,  &  pour  protedrice.  C'eft  ainil 
qu'Aron  ,  au  XII.  Chap.  des  Nombres  ,  (î 
j'ai  bonne  mémoire  ,  demandant  pardon  pour  fi 
femme,  s'crie  :  Veuille,  Seigneur,  fapaij'er  en- 
vers nous ,  ioucbajii  cette  fimte  que  nous  avons 
foUement  commis  !  Saûl  fe  repentant  à  l'égard  de 
David  :  Il  par  oit  bien  ,  lui  dit-il ,  que  fai  agi 
en  fou.  David  lui-même  ,  tâchant  de  fléchir  la 
vengeance  divine,  Seigneur,  dit-il,  je  vous  fu- 
plie  (Tûter  cette  iniquité  du  compte  de  votre  fer- 
viteur,  car  nous  avons  fait  follement.  Voyez- 
vous  bien  qu'il  croyoit  n'être  point  exaucé  ,  s'il 
n'alleguoit  fa  folie  &  fon  ignorance  ?  Mais  rien 
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ne  fait  tant  pour  moi ,  que  la  prière  que  le  Sau- 
veur fit  fur  la  Croix  pour  fes  ennemis  :  Père , 
pardonnez  leur  ;  ce  Dieu  mourant  n'employa 
point  d' autre  raifon  d'excufe ,  que  la  raifon 
d'imprudence ,  parce  qu'ils  ne  favent  ce  gtCils 
font.  De  même  Saint  Paul  à  Timothée  :  Dieu 
m\i  fait  miféricorde  ,  parce  que  mon  incrédulité  etoit 
f  effet  de  l'ignorance  f'  JSi'eftce  pas  la  folie,  &  non 
la  malice  ?  Qiiel  eft  le  fens  de  ces  paroles  :  Dieu 
in  a  fait  miféricorde  ,  parce  que ,  ç^c.  îS''eft-ce  pas 
iniinuer  clairement  ,  que  fans  le  crédit  &  la 
recommandation  de  la  Folie  ,  il  n'y  auroit  point 
eu  de  miféricorde  pour  Saint  Paul  ?  Le  milHque 
Pfalmille  étoit  aulîî  des  nôtres  ,  dans  cet  en- 
droit :  que  j'ai  oublié  de  placer  en  fon  lieu  ; 
Daigne  Seigneur  ^  oublier  les  egaremens  de  moL 
jeunejfe  ,  ^  mes  ignorances.  Ce  divin  chantre, 
l'avez  vous  remarqué  ?  s'excufe  par  deux  en- 
droits ;  par  la  jeunelfe  ,  âge  dont  je  fuis  la  fidèle 
&  inféparable  compagne  ;  &  par  l'ignorance.  No- 
tez, qu'il  exprime  la  tienne  par  le  nombre  pluriel  j 
&  cela,  pour  montrer  la  grande  force  de  fa  folie. 

Pour  fortir  plus  vite  d'un  détail  qui  ne  fini- 
roit  jamais ,  vous  allez  voir  en  raccourci ,  que 
la  Religion  Chrétienne  femble  s'accorder  par- 
faitement avec  la  Folie ,  &  n'avoir  nul  rapport 
avec  la  Sageife.  Comme  c'eft-là  un  vrai  Para- 
doxe ,  je  ne  fuis  pas  allez  déraifonnable  pour 
demander  d'en  être  crue  fur  ma  bone  foi  ;  je 
viens  donc  aux  preuves.  Premièrement,  les  jeu- 
nes-gens, les  vieillards,  les  femmes,  &  les  fots, 
prennent  plus  de  plaifir  que  les  fenfés ,  aux  la- 
crifices  ,  &  aux  autres  cérémonies  du  Culte  ; 
d'où  vient  qu'il  tâchent  de  s'aprocher  de  l'Au- 
tel 
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tel  le  plus  qu'ils  peuvent.  Et  qui  leur  donne 
ce  zèle  de  dévotion  ?  L' impieliion  toute  ma- 
chinale de  la  Kature.  En  fécond  lieu,  les  Fon- 
dateurs de  la  F^eligion  Chrétienne  ,  failant  pro 
felfion  d'une  {implicite  merveilleufe,  étoient  les 
ennemis  déclarés  de  l'étude  des  Belles  Lettres. 
Enfin ,  il  n'y  a  point  de  Fous  qui  paroilîcnt  plus 
extravagans ,  que  ceux  qui  fe  font  livrés  tout 
entiers  à  l'ardeur  de  la  Pieté  Chrétienne  :  ils  ré- 
pandent leur  argent  comme  de  l'eau  i  ils  mé- 
prifent  les  injures  i  ils  fe  lailTent  tromper  5  ils  ne 
mettent  aucune  diflérence  entre  les  amis  &  les 
ennemis  ;  la  volupté  leur  fiit  horreur  ;  l'abfti- 
nence ,  les  veilles  ,  les  larmes  ,  lés  travaux  ,  les 
outrages ,  voilà  ce  qui  les  engraifiè  j  un  grand 
dégoût  pour  la  vie  ,  grande  impatience  de  mou- 
rir; enfin,  on  diroit  qu'ils  font  abfolument  pri- 
vés du  fens  commun,  &  que  ce  font  des  corps 
qui  vivent  fans  ame  &  fans  fentiment.  Q_uel 
nom  trouverons-nous  à  cela  fi  le  nom  de  Folie 
ne  convient  point  ?  Les  Juifs  n'étoient  ils  pas 
fondés  à  croire  que  les  Apôtres  avoient  trop  bû  ? 
Le  Juge  Fellus  n'avoit-il  pas  raifon  de  prendre 
Saint  Paul  pour  un  extravagant  ? 

Mais  puisque  je  me  fuis  érigée  ici ,  je  ne  fai 
comment ,  en  favante  &  en  raifonneufe,  je  veux 
foutenir  la  gagCire  jusqu'à  la  fin,  Courage,  mon 
bel  efprit  !  Soutenons  devant  ces  Auditeurs ,  de- 
vant cette  illuftre  Afltmblée  de  Fous  ,  une  nou- 
velle thefe  ,  à  laquelle  on  ne  s'attend  pas.  Oui  , 
Mefîieurs  ,  je  vais  vous  montrer,  que  le  bon- 
heur des  Chrétiens  ,  que  cette  félicité  qu'ils 
cherchent  avec  tant  de  peines  &  de  travaux , 
n'eft    qu'une    efpèce   de   folie ,    &   de  fureur. 

Vous 
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Vous  me  regardez  de  travers ,  &  Pindignation 
vous  monte  au  viPage  ?  Doucement,  douce- 
ment ,  ne  nous  arrêtons  point  aux  mots  ,  ce  ne 
font  que  des  fons  articulés  &  arbritraires  ;  atta- 
chons-nous feulement  à  bien  examiner  la  chofè. 
J'entre  en  matière. 

Le  Syllème  du  Chriftianisme  fur  le  vrai  bon- 
heur de  la  vie ,  eft  presque  la  même  chofe  que 
le  plan  des  Platoniciens.  Suivant  le  principe 
fondamejital  de  ces  deux  Parties  ,  l'ame  eft  en- 
foncée dans  le  corps,  elle  eft  envelopée  des 
liens  de  la  matière  i  elle  eft  tellement  entraî- 
née par  la  péfanteur  de  la  machine  organique, 
qu'elle  a  une  peine  extrême  à  connoitre  le  Vrai, 
&  encore  plus  à  en  jouir.  Par  cette  raifon-là  , 
Platon  définit  la  Philofophie ,  la  méditation  de  la 
mort i  car,  comme  la  Philofophie  retire  l'a- 
me des  objets  vifibles  &  matériels  ,  aulîi  fait  la 
mort.  Sur  ce  pied-là,  tant  que  l'ame  employé 
les  organes  du  corps  félon  l'œconomie  natu- 
relle de  ces  deux  fubftances  diftinds  ,  l'ame 
eft  faine  &  fage  :  mais  lorsque  l'ame  ,  rompant 
fes  liens  ,  tâche  de  s'enfuir  de  fa  prifon  ,  &  de  fe 
procurer  la  liberté  ,  alors  on  apelle  cela  folie  $ 
&  Cl  ce  dérangement  vient  de  maladie,  &  de 
l'altération  des  organes ,  alors  tout  le  monde 
convient  que  c'eft  une  fureur.  Nous  les  voyons 
pourtant,  ces  Fous  trop  heureux,  nous  les 
voyons  prédire  l'avenir,  poilèder  des  Langues 
&  des  Sciences  qu'ils  n'ont  jamais  apris  ,  &  faire 
voir  en  eux  quelque  chofe  de  divin.  D'où  peut 
venir  un  tel  prodige  ?  C'eft  fans  toute,  que  l'a- 
me ,  devenue  un  peu  plus  dégagée  de  la  fervi- 
tude  du  corps ,  commence  à  montrer  fa  force 
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naturelle.  Ne  feroit-ce  point-là  aulfi  pourquoi 
(i)  les  mourans  parlent  quelquefois  en  infpirés  ? 
Si  Tamour  &  le  zèle  de  la  pieté  produifent  cet 
effet  extraordinaire  ,  ce  n'eft  peut  être  pas  le 
même  genre  de  Folie  ;  mais  il  en  aproche  fi  fort, 
que  communément  on  lui  donne  ce  riom-là.  Et 
en  eifet ,  qui  ne  traiteroit  pas  de  Fous,  de  Maitre- 
Fous,  un  très,  &  plus  que  très-petit  nombre  de 
pauvres  d'efprit ,  qui  par  leur  conduite,  font  le 
procès  à  tout  le  relf  e  du  Genre-humain  ?  L'idée 
de  Platon  ne  fera  pas  ici  hors  d'œuvre.  Ce  Phi- 
lofophe  feint  une  Caverne  pleine  de  gens  qui  y 
font  arrêté  malgré  eux.  Un  de  ces  captifs  s'en- 
fuit ,  &  après  s'être  promené  long-tems ,  il  re- 
vient. Oh  !  mes  amis,  s'écrie-t  il  en  rentrant,  que 
vous  me  faites  pitié  !  Vous  ne  voyez  ici  que  des 
ombres  ,  que  des  fantômes  ,  en  un  mot .  vous 
êtes  des  fous  •  Mais  pour  moi  ?  je  n'ai  rien  vu  que 
de  réel,  que  de  folide,  rien  qui  ne  foit  en  être.  Les 
Cûverniers,  de  leur  côté  qui  ne  font  jamais  fortis 
du  fouterrain  ,  diront  en  s'entre- regardant  :  Que 
veut  donc  dire  ce  Fou-là  ?  férieufement  ,  fa  cer- 
velle eft  démontée.  Ainfi  en  va-t-il  du  commun 
des  hommes  :  ce  qui  tombe  le  plus  fous  les  fcns 
occupe  le  plus  leur  efprit  3  ils  ne  connoifïênt  pres- 
que point  d'autres  Etres  ,  que  les  Etres  matériels 
&  fenfibles.  Au  contraire  ,  ceux  qui  fe  font  dé- 
voués 

(i)  Les  mourans.^  Socraîe  ,  coiidamtié  très-injtifle- 
ment  à  mourrir  par  la  cigit'é  ,  dit  anx  Juges  qui  avoient 
prononcé  fa  Sentence  :  Je  joiihaite  (XHre  b'.m  Prophète 
pour  vous  qui  ni  avez  condamné  ,■  car  je  Jhis  dam  la 
conjonciure  où  les  hommes  devinent^  c'eji-à-diret  auoi 
aprochei  de  la  mort,  N 
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voués  à  la  pieté ,  plus  un  objet  a  de  raport  au 
eorps,  moins  ils  en  font  de  cas,  étant  toujours  at- 
tachés à  la  contemplation  des  choies  invifibles. 

Les  Mondains  font  leur  première  &  princi- 
pale occupation  d'amalfer  du  bien  :  enfuite  ils 
s'apliquent  à  contenter  le  corps  ;  &  le  dernier  foin 
fe  réferve  pour  l'ame  ,  dont  la  plupart  ne  croient 
point  l'éxiltence  ,  parce  qu'elle  n'  eft  pas  vifible. 
Les  gens  embralîés  du  feu  de  la  Religion  pren- 
nent une  route  oppofée  :  ils  mettent  toute  leur 
confiance  en  Dieu ,  qui  eft  le  plus  fimple  des 
Etres  ;  après  lui,  &  cependant  en  lui,  ils  penfent 
à  leur  ame,  comme  à  la  chofe  qui  aproche  le  plus 
de  la  Divinité.  Ils  ne  fe  foucient  nullement  du 
corps:  non  feulement  ils  méprifent  la  fortune, 
mais  même  ils  la  fuyenti  &  s'ils  font  obligés  par  i 
devoir  ,  &  comme  Pérès  de  famille ,  à  veiller  fur 
leur  temporel ,  ce  n'elt  qu'à  regret,  ce  n'ell  qu'a- 
vec dégoût,  parce  qu'ils  ont  comme  s'ils  n'a- 
voient  point ,  parce  qu'ils  pofledent  comme  ne 
pofTedant  point.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  de- 
grés de  diiférence  entre  les  hommes  qui  ne  s'oc- 
cupent que  du  corps,  &  ceux  qui  fe  donnent  tout 
à  fait  à  la  pieufe  culture  de  l'ame  :  pour  mieux  dis- 
tinguer ces  degrés,  pofons  un  principe  incon- 
teftable. 

Qiioique  tous  les  fentimens  de  l'ame  ayent 
une  liaifon  néceifaire  avec  le  corps,  il  y  en  a  pour- 
tant de  deux  fortes  :  les  uns  plus  matériels  ,  tels 
que  font  fattouchement ,  l'ou'i,  la  vue,  l'odorat , 
&  le  goût  :  les  autres  ont  moins  de  raport  aux 
organes,  &  ceux  la  font  là  mémoire ,  l'entende- 
ment &  la  volonté.  11  s'en  fuitde-là,  que  l'ame 
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a  plus  ou  moins  de  force  ;  à  proportion  qu'elle 
s'applique  plus  ou  moins  à  ces  divers  fentimens. 
Bàtiirons  maintenant  liir  cette  Tuppolition.  Parce 
que  les  gens  qui  font  leur  tout  de  la  pieté,  .s'élè- 
vent ,  autant  qu'ils  peuvent ,  au-delius  des  fens 
corporels ,  ils  les  émouflént  fi  fort,,  qu'à  la  fin 
ils  ne  Tentent  plus  rien.  Un  Saint  Bernard ,  par 
exemple  ,  qui ,  à  ce  que  ia  Légende  raporte  ,  bû- 
voit  de  l'huile  pour  du  vin.  Au  contraire,  les 
Senfiicls  ont  une  grande  vigueur  d'ame  pour  les 
fens  du  corps ,  &  une  grande  foiblelTe  pour  les 
fentimens  de  l'ame.  De  plus ,  entre  les  pafîions, 
quelques-unes  concernent  le  corps  de  plus  près» 
comme  les  défirs  amoureux ,  la  taim  &  la  ioif, 
l'envie  de  dormir ,  la  colère  ,  lorgueil ,  l'envie  : 
les  vrais  Dévots  ,  s'il  y  en  a  ,  font  une  guerre  ir- 
réconciliable à  ces  pallions  -,  au  lieu  que  les  par- 
tifans  de  la  Nature  ne  croient  pas  qu'on  puiflè  vi- 
vre fans  elles.  Enfijite  ,  il  y  en  a  qui  tiennent  le 
milieu,  &  qui  font  comme  naturelles  j  par  exem- 
ple ,  aimer  fa  Patrie  ,  fes  Parens,  fes  Enfans ,  fes 
Proches,  les  Amis:  le  commun  des  hommes 
accorde  quelque  chofe  à  ces  pa(ïions-lài  mais 
les  Pieux  travaillent  à  fêles  attacher  du  cœur, 
ou  du  moins  à  les  fpiricualifer.  Un  fils  aime  fori 
Père:  vous  vous  imaginez  ,  peut  être ,  que  c'efl: 
la  paternité  qu'il  honore  &  qu'il  chérit  dans  ce- 
lui dont  lia  requ  la  vie?  nullement.  Quel  pré- 
fent  mon  Père  m'a-t-il  tait?  dit  ce  Saint:  d'un 
corps  miférable  ,  &  qui  eft  mon  plus  dangereux 
ennemi  ?  encore  eft- ce  à  Dieu  que  je  le  dois,  il  ell 
r  Auteur  de  mon  être.  Mais  j'aime  mon  Père  , 
comme  un  homme  en  qui  reluit  l'image  de  cette 
N  z  fu  prè. 
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fuprème  Intelligence  qui  eft  le  Souverain  Bien, 
&  hors  laquelle  il  n'y  a  rien  d'aimable,  ni  de  fou- 
haitable.  C'eft  par  cette  même  règle ,  que  les 
gens  à  mortifications  jugent  de  tous  les  devoirs 
de  la  vie  ;  enforte  que  s'ils  ne  méprifent  pas  gé- 
néralement toutes  les  chofes  vifibles,  au  moins 
les  mettent-ils  infiniment  au  deflbus  de  ce  qui 
ne  fè  voit  point.  Ils  difent  même,  que  dans  les 
Sacremens,  &  dans  les  autres  fondions  du  Culte, 
la  matière  ne  feroit  rien  lùns  refprit.  Les  jours 
de  Jeûne,  ils  comptent  pour  peu  de  chofe  l'ab- 
Itinence  de  la  viande  &  dufouper,  quoique  la 
Multitude  fafle  confirter  en  ces  deux  points  tou- 
te l'obligation  du  précepte.  Les  Pieux  vous  di- 
fent, qu'il  faut  jeûner  d'efprit,  dompter  fes  pafl 
fions,  mortifier  fa  colère  &fon  orgueil,  afixn  que 
l'ame  étant  plus  dégagée  de  la  malfe  du  corps , 
foit  mieux  en  état  de  goûter  les  biejis  du  Ciel. 
Autant  en  eft-il  de  la  Meife  :  nous  ne  méprifons 
pas,  difent-ils ,  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  &  de  vi- 
fible  dans  ce  Sacrifice  ;  mais  les  lignes  &  les  cé- 
rémonies feroient  inutiles,  &  même  pernicieux, 
fans  le  fecours  de  l'efprit.  Ce  Myftère  repréfen- 
tant  la  mort  du  Sauveur  ,  il  faut  que  le  Fidèle  la 
repréfente  auffi  en  mourant  à  fes  pallions,  afin, 
de  reflbfciter  en  nouveauté  de  vie  ,  pour  s'unir  à 
Chrift  &  à  fes  Membres.  C'eil  dans  cette  difpo- 
fition,  que  les  Saints  ainftent  à  la  Meflë.  Le  Vul- 
gaire n'en  fait  pas  de  même  :  ne  connoilTant  dans 
ce  Sacrifice  ,  qus  le  commandement  d'en  être 
témoin  ,  on  regarde,  on  eft  attentif  au  chant, 
aux  cérémonies  i  &  puis  c'eft  tout,  Ce  n'eftpas 
feulement  dans  les  chofes  que  je  viens  d'apporter 
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pour  exemples ,  que  les  Anges  mortels  rom- 
pent tout  commerce  avec  la  matière  &  le  corps; 
c'elt  généralement  dans  toute  la  vie,  prenant  par- 
tout un  rapide  eiFor  vers  les  biens  éternels,  invi- 
fibles  &  fpirituels.  Puis  donc  que  les  Pieux  & 
les  non  Pieux  différent  en  tout ,  vous  jugez  bien 
qu'ils  fe  regardent  les  uns  les  autres  comme  des 
Fous.  Mais  je  vous  le  jure  Foi  de  Folie  ,  les  Na- 
turaliftes  ont  raifon  dans  cette  difpute-là  ;  &  ce 
font  les  Pieux,  qui  méritent  le  titre  de  Fous. 
Vous  ne  pourrez  en  difconvcnir,  des  que  je  vous 
aurai  fait  voir  en  peu  de  mots,  que  cette  recom- 
pcnfe  inÊnie,  après  laquelle  ils  courent  fi  ardem- 
ment, n'ell  qu'une  eipéce  de  fureur.  .]'apuye 
mon  fentiment  fur  un  Oracle  du  divin  Platon  :  La 
fureur  des  Amans ,  dit  ce  Philofophe  enthoufialle, 
efi  lapins  henreufe  de  toutes.  En  elTet  un  Amant 
palîionné  ne  vit  plus  en  Ibit,  mais  en  la  perfonne 
qui  s'elt  emparée  de  fon  cœur  ;  &  plus  il  fort  de 
lui-même  pour  fe  transformer  en  l'objet  de  fon 
amour,  plus  il  fent  redoubler  fon  plailîr.  Ainfi, 
quand  l'ame  d'un  Dévot ,  qui  brûle  d'envie  d'ar- 
river à  la  perfection  evangelique  ,  ne  travaille 
qu'à  fortir  de  fon  corps  par  le  mépris  des  fens  & 
des  organes i  n'a-fe-on  pas  raifon  d'apeller  cela 
une  fureur  .^  Rapeliez-vous  en  la  mémoire  ces- 
manières  de  parler  qui  font  fi  fort  en  ufige  :  //  ejî 
hors  de  foi.  .  .  Rentrez  en  vous  même. .  ,  //  eft  rêve- 
venu  a  Joi.  Outre  cela  ,  félon  l'idée  de  Platon,  il 
faut  mefurcr  par  la  force  de  l'amour ,  la  grandeur 
de  la  fureur  &  de  la  félicité.  C^iellc  fera,  donc  la 
vie  des  bienheureux  dans  le  Ciel ,  vie  après  la- 
quelle les  Pieux  foupirent  avec  tant  d'emprelfè- 
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ment  ?  Car  dans  cet  état  de  joye  complette  ,  & 
toujours  renouvellée ,  Tame  vidorieufe  &  triom^ 
phaiite  abforbera  le  corps  :  cette  parfaite  domi- 
nation ,  bien  loin  de  caufer  la  moindre  peine,  de- 
viendra naturelle  :  Telprit  fera  comme  dans  fon 
règne  ,  &  il  jouira  des  efforts  qu'il  a  fait  ici- bas 
pour  réduire  le  corps  dans  un  entier  aiTujettille- 
ment.  De  plus,  l'ame  fera,  d'une  manière  incom- 
préhenfible ,  comme  engloutie  dans  cette  fu- 
prème  Intelligence  qui  la  furpalFe  infiniment  ;  H 
bien  que  tout  l'Homme  fera  hors  de  foi  j  &  il  ne 
fera  bienheureux  ,  qu'à  caufe  que  n'étant  plus 
avec  lui-même ,  il  recevra  une  volupté  inexpri- 
mable de  ce  Souverain  Bien  qui  attire  tout  à  foi. 
Au  refte ,  quoique  cette  félicité  ne  doive  fe  con- 
fommer  que  par  la  réunion  de  l'ame  avec  le 
corps  i  cependant,  parce  que  la  vie  des  Saints  de 
la  Terre  n'cft  qu'une  méditation  continuelle,  5ç 
comme  l'ombre  des  joycs  du  Paradis  ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  goûter  &  de  fentir  en  ce  Monde- ci  la 
récompenfe  (jui  leur  ei\  promife.  Il  eit  vrai  que, 
par  rapport  à  la  Béatitude  eternclle,ce  n'eft  qu'une 
petite  goûte  de  cette  délicicufe  &  inépuifable 
fontaine  :  mais  cette  goûte  vaut  incomparable- 
ment mieux  que  les  plaifirs  des  fens ,  quand  vous 
les  mettriez  tous  cnfemble.  Tant  il  eft  vrai ,  que 
les  chofes  fpirituelles  font  infinement  au-delTus 
des  matérielles  ,  &  que  les  biens  invifibles  exceU 
lent  fur  les  biens  vifibles  !  Auiîi  un  Prophète  fait-^ 
il  cette  magnifique  promeife  :  Vœil  n'a  point  vùy 
X oreille  n'a  point  entendu^  ^  il  n'eji  pas  monté  au 
cœur  de  /'  homme ,  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux 
qui  l'aimant,    C'eft-là  ce  genre  de  folie,  qui,  loin 
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de  fe  perdre  lorsqu'on  monte  de  la  Terre  au  Ciel, 
acquiert  Ton  dernier  degré  de  perf'edion.  Pour 
revenir  à  ceux  à  qui  Dieu  ,  par  une  faveur  toute 
Spéciale  ,  fait  fentir  les  avant-goûts  de  la  Béati- 
tude, le  nombre  en  eii  tort  petit,  &  très-furpede. 
Ils  font  fujets  à  certains  fymptomes  ,  qui  reilem. 
blent  tout  à  fait  à  ceux  de  la  démence  :  leurs  pa- 
roles font  mal  liées  ,  ou  ,  pour  lâcher  le  mot,  ils 
ne  favent  ce  qu'ils  difent  :  le  vifage  leur  change 
atout  moment:  tantôt  gais,  tantôt  abbattus  , 
pleurant ,  riant ,  foûpirant  ;  enfin  ,  ils  font  tout 
à  fait  hors  d'eux-mêmes.  Sont- ils  rentrés  dans 
leur  bon-fens  ?  ils  afTurent  qu'ils  ne  favent  point 
du  tout  d'où  ils  viennent  ;  s'ils  y  font  allés  en 
corps,  ou  feulement  en  efprit,  éveillés  ou  en- 
dormis ,•  ce  qu'ils  ont  ouï ,  ce  qu'ils  ont  vu  ,  ce 
qu'ils  ont  dit,  ce  qu'ils  on  fait,  rien  de  tout  cela  ne 
leur  ell  demeuré  dans  la  mémoire  ,  que  fort  con- 
fufément,  &  comme  il  c'étoit  un  rêve.  Ils  ne  re- 
tiennent qu'un  feul  point,  c'eft  qu'ils  étoient  très 
heureux  dans  leur  folie  :  aulîî  font-ils  extrême- 
ment chagrins  de  leur  convalefcence  de  cerveau, 
&  il  n'3'  a  rien  qu'ils  ne  facrifiatfent  volontiers 
pour  être  toujours  fous  au  même  prix.  Ce  n'eft 
pourtant-là  qu'une  miette  de  la  table  de  Dieu  : 
jugez  donc  du  Feflin  éternel. 

Mais  ,  il  me  femble  qu'il  y  a  déjà  long-tems 
que,  fans  pcnfer  à  ce  que  je  fuis  ,  je  cours  au-delà 
des  bornes.  Si  j'ai  trop  babillé,  &  trop  hardiment, 
fouvencz-vous  que  je  Ibis  la  Folie,  &  n'oubliez 
pas  que  je  fuis  Femme  ;  mais  fouvenez-vous  en 
même  tems  de  cet  ancien  Proverbe  des  Grecs, 
Souvent  Phûmme  fou  parle  fort  à  propos:  à  moins 
N  4  que 
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que  vous  ne  prétendiez ,   que  la  Femme  n'eft  pas 
comprife  dans  le  mot  Homme. 

Vous  attendez  fans  doute  une  Conclufion?  Je 
çonnois  cela  à  vos  mines.     Mais  en  vérité  vous 
êtes  de  dignes  Fous  ,    fi  vous  vous  imaginez  que 
i'aye  pu  retenir  tout  ce  fatras  de  matière  que  je 
vous  ai  débité,     Au  lieu  d'Epilogue  ,   Je  vous  ré- 
gale  de  deux  fentences.     L' une  eft  fort  âgée  : 
Je  n'' aime  point  à  boire  avec  un  homme  qnifefou- 
vient  de  tout  :  L'autre   eft  toute  fraiche  :  Je  hais 
r Auditeur  qui  a  la  mémoire  heureiife.    C'eft  pour- 
quoi ,  bonjour  &  bonne  fanté  ,  celebrit 
limes  Miniftres  de  la  Folie:  aplau- 
diifez ,    vivez ,    buvez  ! 
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